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AU  PEUPLE  FRANÇAIS 
ET  A SES  REFRÈSENTANS. 
Imprime  par  ordre  di  la  Cqn.ventioi^j  nationalê. 


« Les  patriotes,  les  fôncfîioîmaires  publics,  peuvsnt-iîs 
» craindre  ^que  les  fer  vices  ’ qii'iîs  ont  rendus,  s^’cffacent 
» de  la  mémoire  r Quel  courage  ne  leur  a-t-iî  pas  fallu 
j>  pour  accepter,  pour  remplir  des  fondions  périlleufes  ? 
» ils  ont  tout  ofé  j iis  Ont  bravé  tons  les  dangers  pouf 
3 fauver  la  patrie  - • • * • Ils  ne  doivent  pas^  craindre  que 
J)  la  France -îes  abandonne  aux  reffentirnenS',  & aux  ven- 
> geances  t iis  ont  défendu  la  caufe  facrée  de  la  liberté  ; 

» dans  des  tcms  d’orage,  ils  opt  ufé  d’un  grand  pouvoiç 
5)  que  la  néceflité  aroit  créé.  ' La  nation  ne  veut  pas' 
•»  que  ceux  qui  ont  dirigé  & lancé  la  foudre  contre  fes 
» ennemis  , en  f oient  atteints  & confumés,  » 

Limiet,  rapport  du  quatrième  jour  des  Sans-cidotides,au  nom 
<les  comités  de  falut  public,  desûreté  générale  6c  «ieiégisîa- 
tiou  , fur  la  îlluation  intérieure  de  la  Éépubdique , imprimé 
& envoyé  aux  départelneus  par  ordre  de  la  Convention  natio- 
nale , pag.  lo. 


(^UEL  eft  ce  monument  fubliilie  qui  s’élève  au  milîeu  de 
la  place  publique  ? Le  Génie  de  la  Liberté  y grave  cette 
infcriptloii  : A l’ingratieuds  nationale  pendant  la 

VIE.  ...  * 

Citoyens  ! refpeélcz  ce  monument , leur  dit  - il  j (i 
vous  voulez  être  libre.  : c’eO:  la  fauve-garde  de  légalité. 
U aycrdc  les  foiiéliunnaires  publics  de  fervir 
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pour  elie-même  ôc  non  pour  eux.  Il  tempère  Forgueil 
des  talens,  la  domination  des  renommées,  la  vaine  arn- 
birioîi  de  la  popularité  ; il  neutralife  la  coupe  empoi- 
forinée  du  pouvoir,  & diiîipe  les  vapeurs  enivrantes  de 
raiitotité  fupîême;  il  prémunit  aulÉ  le  peuple  contre 
les  preftiges  de  Téloquence,  contre  i éclat  des  fervices 
rendus  5 contre  les  dan^^ers  même  des  appiaudiffemens 
mérités.  La  reconnoilTance  des  peuples  ne  fit-elle  pas 
toujours  des  tyrans  ? 

A la  vue  de  ce  monument  public  fi  nécelTaire  dans 
une  République  naürante,  les  memb  es  de  l’ancien  comi- 
té de  (aluc  public  ne  doivent  pas  craindre  de  rappeler  aux 
Français  des  travaux  que  le  falot  de  la  patrie  leur  a 
im pôles , & les  rélulrats  heureux  qu’ils  ont  produits  par 
l’autorité  vivifiante  de  la  Convention  nationale.  Ce  n’eft 
donc  pas  pour  obtenir  des  applaudi  fie  mens , ni  pour  exci- 
ter la  reconnoi fiance  nationale,  que  nous  venons  parler 
de  nos  opérations  , de  nos  travaux , mais  pour  prouver 
au  peuple  français  que  nous  n’avons  jamais  perdu ^de 
vue  fa  liberté:  les  moyens  d affermir  fa  république , d’en 
maintenir  runiré , de  le  délivrer  de  fes  ennemis , de 
fortifier  les  principes  de  l’égalité  ôc  de  la  démocratie , 
de  parvenir  enfin  à un  gouvernement  vigoureux  qui 
puifie  garantir  fes  droits  , pourvoir  à fesbefoins,  aflurer 
Ion  bonheur  & fon  indépendance. 


Quel  étoit  Tétât  de  la  France,  à Tepoque  ©u  la  Con- 
vention nationale  nous  a appelés  au  comité  de  falut 

déclaration  des  droits,  ôc  Tade  conftitiitionnel 
venoieni  d’ccie  acceptés  par  le  peuple  français , mais  il 
n’exiiloic  encore  de  la  ilépublique  que  le  nom  Ôc  le  voeu 
fortement  ptonoocé  de  la  mauitciur. 

La  confbtniioa  ne  repofoit  que  fur  les  ruines  de  la 
monarchie  volcauifées  par  la  révolution  démocratique 
du  lO  août. 
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Du  mouriez  J de  eoncerc  avec  tous  ies  royaîiftes  de  Fiii- 
térieur , avoir  commencé  les  trahîfons  aux  pintes  de  k 
Hollande,  organifé  la  perte  de  la  Belgique  à Bruxelles , 
livré  nos  armées  êc  trahi  leur  courage  à Nervinde,  évacué 
nos  conquêtes  dans  la  Flandre,  ouvert  à Lille  la  fron- 
tière du  Nord,  livré  quatre  repréfentans  du  peuple  à F Autri- 
che , provoqué  la  révolte  dans  la  République , & les 
déchiremens  dans  la  Convention. 

Maïence  n étoit  plus  au  pouvoir  des  Français.  Des 
généraux  traîtres  avoient -fait  perdre  à la  nation  le  Pa- 
latinat  & le  cours  du  Rhin.  Coudé,  Valenciennes, 
le  Qnefnoy  étoienc  ^ livrés  à Coboiirg,  Le  Nord  ô€  le 
Rhin  étoient  vendus  à Vienne  êc  à Berlin.  Landrecies 
étoit  menacé.  Dunkerque  étoit  convoité  par  le  duc 
d’Yprck.  Des  intelligences  étoient  entretenues  avec 
l’ennemi  à Maiibeiige  & à t.ambray. 

L'Oueft  préfentoit  des  côtes  maritimes  corrompues 
par  l’or  des  marchands  anglais,  êc  des  communications 
lecretces  entretenues  avec  leurs  forbans  êc  les  rebeiles. 

La  Vendée  faifoit  des  progrès  eftxayans , é mcnaçoic 
à la  fois  les  bords  de  la  mer  , nos  isles  gc  ÎSoir- 
moutier  & de  Bouin  , ies  villes  êc  les  rivages  de  la 
Loire.GrolHe  en  même  temps  par  des  levées  acidocraticjues, 
fécondée  par  des  trahifons  de  généraux  Ôc  par  L ii- 
vraifon  des  armes , de  rardlierie  êc  des  approvilion- 
nemens  de  la  République  , cette  Vendte  inexplitable 
alarmoit  la  Convention  nationale  , ôc  nourrilioit  dans 
l’inréfieur  de  la  France  les  efperances.  des  royaliiles  êc 
des  ennemis  du  peuple. 

Le  Midi  étoit  menacé  d’une  défeédon  morale  êc  d’une 
invahon  militaire. 

Nous  étions  malheureux  dans  les  Alpes , êc  dans  les 
Pyrénées  fur-tout.  Le  fort  de  Belfegarde,  les  Ports  Vendre 
& de  Coilioure  étoient  au  pouvoir  des  EfpagnoL  , qui 
menaçoient  Perpignan  ê^  les  départemens  vollins.  Le 
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camp  de  Jaiès  nourriffoit  impimément  fes  feux  foit- 
terrâiiîs.  Des  confpirations  fe  formoieiit  dans  k Losère* 

Lyon  s’éroic  mis  audacieufement  en  révoice  ouverte 
contre  la  République.  Toulon  eioic  vendu  aux  Anglais  ôc 
aux  Efpagnois.  L’efcadre  ennemie  nous  fermoit  les  ports 
de  riralie  ôc  les  greniers  de  l’Afrique.  Msrfeille  a voit 
, reçu  des  envoyés  de  la  Gironde  3 $c  la  majoriré  des  fec- 
tions  vanroic  lacoiiftitucion  de  1791.  (i)  Bordeaux  traitoic 
cliplomatiquemeRt  Ôc  par  commiflaires  avec  les  villes  & les 
depaLtemens  du  Midi.  Le  Calvados  étoit  en  armes  ; le 
Morbihan  étoit  agité;  d’autres  départemens  étoienc  en 
feu  par  le  fanatiHne  religieux  , par  le  tumulte  des  er- 
reurs politiques  Ôc  des  diviiîons  excitées  contre  Paris. 

0x1  voyoit  s’organifer  im.pimément  des  trahifons 
dans  les  Etnts-majors  des  armées; des  intelligences  avec 
l’ennemi  dans  les  places  de  guerre  , , &c  des  intrigues 
contre  - révoLitionnaîres  dans  les  ports.  Des  étrangers, 
des  Anglais , fur^toiu  afRuoient  â Paris;  d’autres  étrangers 
s’éroient  düTëminés  dans  les'départemens  marlcimes  de 
rOueft  Ik  fur  la  frontière  du  Nord. 

Les  manuraélures  d’armes  étoient  parai  y fées  \ leur 
produit  inPidifant , ou  détourné  par  les  villes  rebelles, 

La  régie,  des  poudres  ne  pouvoir  fournir  à un  quart 
des  befoins  ordinaires  ; le  dénuement  de  munitions  êrok 
une  Lconde  famine  pour  les  armées.  Les  arfenaux  ôc  les 
magafîîîs  à poudre  éioient  incendiés  à Himingue  , à l'O- 
rient Ôc  à Bayonne. 

Les  fubdftances  éroient  portées  à un  prix  exorbiranr. 
Les  approvifionnemens  de  grains  & de  farines  man- 
quoient  à Paris  , tandis  que  des  accaparcmens  impunis 
afraa'îGîent  Sc  ruinoienc  le  peuple.  On  s’agiroit  pour  la 
taxe  des  marchandifes  ; on  refufoic  d’cxéciuer  les  réqui-- 

( î ) On  doit  se  rappeler  les  actes  de  patriotisme  de  la  section 
n°.  T I , &:  de  plusieurs  patriotes  des  autres  scclioiis  qui  s^y  étoîent 
réunies 


üûons  , fous  prétexte  qu  11  n y avoir  point,  de  batteiw 
de  grains.  La  France  aifiégée  au  dehors  comme  une  ville  de 
guerre,  étoit  tourmentée  aii-dcdans  par  le  p:aii  de  rp.miiie 
orî^anifé  pour  foulcver  Paris  & diviler  les  dëpartemens.  ^ 
Lecréfor  public  étoit  defféché,  h fortune  publique  pillee 
dans  les  taiffes  de  diftrid  pour  les  armées  département  ^ 
taies , la  monnoie  républicaine  avilie  & celle  à face 
royale  agiotée.  Ltie  mtroduétion  frequente  de  Lux  affi** 
gnats , ^ leur  fabrication  faite  en  France^  miiioient  foiirde- 
ment  la  fortune  Sc  la  foi  publique.  L ÊfpriC  rcpudiicaîn 
■éroic  dégradé  , corrompu  , perfécuté  j ropînioii  des  ci- 
toyens égarée  , avariée  ^ exafperée  contre  Paris*  Les  roya- 
iides  toui'noient  infolenimenc  leurs  regards  confpirateiirs 
vers  Lyon,  Toulon  &'la  Vendée.  Les  idées  religlèüfes 
étoient  tourmentées  par  un  hébertifiiae  indécent  ôc  grof- 
fier , fubftltué  a la  morale  publique. 

Quelques  magiftrats  deguiiés  en  ardens  patriotes,  xai- 
foient  rivalifer  un  cooftil  général  de  comniiine  avec  la 
■Convention  nationale;  les  fondions  municipales  étoienc 
mifes  en  balance  avec  Fautorké  des  repréfentaiis  du  peu-^ 
pie  français. 

On  avmt  une  marine  royalifée  à téorganifer,  a aiigmen  tef 
farFOcéan;  nosplusbeaiixvaiireaiix  étoienc  au  pouvoir  de 
Fennemi  dans  la  Méditerranée.  Les  armées  étoient  dénuées 
d armes  , de' munitions  ôc  d approvifionneniens  ; on  y 
voyoït  de  nombreux  bataillons  incomplets , deforgaîiifes  & 
trahis  ; une  cavalerie  mal  équipée  Sc  infiifIiLnte;  des  levées 
d’hommes  faites  au  milieu  des  difcordesciviies  & des  mur- 
mures produits  par  les  malveilîans  appeloient  ‘afurveillance 
ôc  Fadivité  du  gouvernement;  nos  colonies  étoient  dévaftees 
parles  Anglais  ôc  les  Efpagnols coahfés ; les  ides  du  Vent 
livrées  par  les  trahifons  de  nos  officiers  de  la  marine  ^ 
par  nos  commandans  militaires. 

La  Suide  étoit  excitée  contre  la  République  par  des 
émigrés  français  , comme  Philadelphie  par  des  émigrés 
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coîonîaüx  ; les  rrahifons  fucceffivemént  ourdies  dans  la 
îsganon  de  Conflantinople  , attéiiuoient  à la  fois  notre 
iïïH  v:.nce  polirique^  dans  le  nord  de  FEurope  & aux  Dar- 
danelles J ôc  ruînoiept  le  commerce  des  déparrctnens  mé- 
lîdi^naux  dans  les  Echelles  du  Devant  j Gênes  paralyfée 
dans  ià  ^ neutralité  par  les  efcadres  anglaifes  dominatrices 
.de  la  Méditerranée  , depuis  la  trahifon  des  Toulonnais  , 
laiifoic  le  midi  fans  iiibiiflances. 


•D ^ rapide  de.  l’état  où  fe  trouvoit  la 

Kepnblique,  quand,  à la  voix  de  la  Convention  , nous 
iiQus  fommes  réanis  pour  compofer,  au  mois  d’août  1793  > 
le  comité  de  falut  public. 

Le  génie  & le  courage  les  plus  audacieux  n’aiiroient  pas 
pris  rengagement  de  la  fauver  ; il  faîloitplus  : il  falloir 
. atnonr  de  la  patrie  Ja  palîion  de  la  liberté  qui  feul  fait 
ces  p’üdiges  & donne  la  force  de  réfifler  a des  travaux 
continuels.  & de  furmonter  les  dangers  les  plus  certains^ 
^^  Hiauroir  penfe  de  nous  le  peuple  français  , li  nous 
euL’o -s  refufé  de  remplir  cette  tâche  à laquelle 
noui  étions  appelés  pour  le  défendre  ôl  le  fauver  ? Il 
nous  eiii  retiré  une  confiance  dont  nous  nous  montrions 
fi  peu  dignes^  êc  i hifloire  de  la  République auroit buriné 
nos  noms  avec  infamie  parmi  ceux  des  lâches,  des  traîtres 
des  coorpinu-enrs. 

L faltoic  le  cevouer  en  acceptant  les  fpnéfions  du. 
ro’r  ncî  rie  falut  public  â cette  époque  délaftreufe  ; ils 
même  bien  plus- grands  ^ plus  nombreux^  plus  iné- 
v.".a:i>ies  qailç  ne  le  paroiiToient  alors , les  dangers  de  la 
C'i  L publique q nous  eûmes  le  courage  d’accepter  ces  ' 
diificiies.  ■ . 

^ C'uppoioas  qu’eu  entrant  au  comité  à cette  époque 
comoLTcule,  1 un  de  nous,  infpiré  d’un  mouvement 
P opf:içc;qLie,n9iis  rappelant  les  trifies  effets  de  la  calomnie 
dans  tous  les  fîecles  ^ & pénétrant  l’avenir,  voulant  éproii- 


T«  fes  collègues,  leur  eût  dit:  « Arrêtez,  repté'enms  - 
infenfés  : 'mlfurez  du  moins  l’etenduc  Jf  f 

calculez  le  nombre  de  vos  ennemis  , & voyez  les  pre 
cipices  qui  vous  entourent  de  toutes  par  s.  » 

‘^«ki  lux  routes  oppofées  fe  préfeutent  a vous  : e!l  s 
mènent  au  même  abyme  , elles  entraînent  aux  ^^mes  ma  - 
heurs  ceux  qui  fe  dévouent  aux  fonétions  du  comité  ,, 
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de  trahir  fi  les  places  frontières  ne  font  pas  repri.es, 
fi  d’autres  villes  l vendent  à l’or  ^ 

intrigues  de  l’Autriche -,  fi  les  armees  du 
audacieufes,  fi  la  rébellion  des  Lyonnais  eft  impunie  , 
fi  la  vénalité  de  Toulon  n’efi  ,p«  reprimee  vfi 
snan  & Bayonne  font  menaces , fi  la  Ven  ee  s o ‘ 
lit,  fi  la  plaie  de  là  guerre  civile  s envenime  , h les 
Anglais  parviennent  à établir  leurs  infâmes  communi- 
cations te  nos  côtes  maritimes  & dans  ‘ 

faminefe  fait  teffentir  dans  i intérieur, ou  ^ 

lefponfabiUté  terrible  vient  frapper  tous  les  membres  du 
comité  i les  dénonciations  fe  muluplient  contre  ^ eu 
raifon  des  calamités  nationales.  Chaque  defaftre  militaire, 
chaque  nouvelle  affligeante  eft  un  * 

ce  Imité  qui  n’a  pas  la  puiffauce  de  commander  a la 
fortune,  ou  de  vaincre  les  deftmees  contraires.  Un  Go^ 
vernement  qui  n’eft  pas  heureux  doit  etre  tenverfe  & 
profefit  : pourquoi  avoit-il  l’audace  de  gomernerva  mi  icu 
des  tempêtes? 


des 

évacué , 

elles  les  cautions 

fpl'ez-vous  trouver  un  repos  honorable  après  des 

travaux^éaormes , & jouir  d’une  vie  paifible  après  avoir 
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rempli  un  pénîUe  miniftère  avec  tant  de  fuccês?  Non  s 
voiic  ort  lera  audi  malheureux  après  les  triomphes  qu’après- 
ies^  tieraices  5 u fera  môme  plus  danKKux  entre  les 
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mains  oes  arrftocrates  toujours  vindicatifs  & cruels,, 
qu  entre  les  mains  du  peuple  toujours  jufte  & généreux, 
pourquoi  , vous  dirput  ces'  royaiiftss  nouveaux  juo-’s 
ce  la  révolution  , pourquoi  avez  vous  réaiifé  les  avantages 


de 
prompt 
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4a  acmocratîe  ? For^rquoi  faiiïez-voos  triompher"  j 
, nptement  la  Bépublique  des  eitons  des  rois  codifés 
^.VQC  les  aridocrares  de  rintériear?  Pourquoi  pouffer  ainfî 
a ion  terme  une  revolutîon  dont  le  cours  prolongé  pouyoit 
protéger  tant  a’iîicrigans , & enrichir  tant  d-e 


tables  ? 


. P»  Ces  âiïPiocrates  qui  voudront  s’emparer  d’une  vic- 
rone  que  vous  aurez  préparée  contre  un  triumvirat  atroce 
ne  au  milieiî  de  vous,  ne  chercheront  â eonferver  ni  la 
Viaiîcmoîance-,  ni  la  pudeur  même  dans  leurs  a...cufarions  : 
puis  ils  feront  d allégations  monflrueuiês  ou  chîrnériqviès, 
puis  ils  le  croiront  forts  ; plus  ils  voudront  que  vous  lovez’ 
eoupables  ; vous  le  ferez  en  effet  a leurs  yeux, piufqudU' 
vous  auront  jugé  d’avance  : puifquhls  ne  ftindront  d aimer 
ia  Kepubliqiie  que  pour  la  faire  déchoir  plus  facilemenc 
par  leurs  complots , du  degré  de  gloire  de  de  puuTance  où 
elle  lera  parvenue  ». 

» Répunhrams  vaincus,^  vous  auriez  péri  par  les  main* 
«e  l_a  royauté  ! .Répübllcains  vainqueurs  , vous  recevrez 
ja  cigiié  des  rriains  de  l’hypOcrifie  8c  de  la  calomnie. 
LaiUant  la  République  en  proie  aux  hordes  étrangères ^ 
vous  étiez  refponfablts  fur  votre  tête  de  tant  de  cala- 
mités.  Ayant^  vu  les  ennemis  chafïes  de  loin  nos  frontières 
^eles  Français  s’emparant  des  pays,  étrangers  , vous  ferez.' 
punis  de  tant  de  fuccès  par  des  aceufations  ,oùieufes,& 
vous  ferez  menacés  de  la  mort  des  confpirateurs.  « 

Un  tel  difcQUïs  n’eut  rien  changé  dans  nos  réfola- 
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tions  unanimes.  Notre  réponfe  eût  encore  été  la  même,  Ôc 
nous  acnoas  accepté  les  fondions  du  comité,  ^ malgré  tanc 
de  menaces  , de  periécutions  & d’irijuPcices  propliétifées. 

^^La  yafte  carrière  du  falot  public  s’onyre  devant  nous. 
S ii  exiftoit  un  homme  de  génie  qui  pût  dans  ce  moment 
s’élever  au-dclTas  de  l’Europe  ^ pianfi*  fur  les  divers 
gouvernetiiens , von*  d’en  haut  tous  les^  complots  ourdis 
contre  la  République  françaiie  , & toutes  les  relTources  ^ 
toute  1 énergie,  tour  le  courage  d’un  grand  peuple  qui  veut 
erre  bbre  , éc  qui  le  fera  malgré  les  vingt  deux  nations 
efcLyes  qui  fuivent  les  bannières  fanglantes  des,  rois;  ce 
feroit  a lui  a parier  du  fpeéfacle  impofant  des  obilacles 
que  nous^  avions  à vaincre,  êc  de  cette  tâche  difficile  que 
nous  devions  remplir. 

Qui  entreprendra  de  le  peindre  ? Tous  les  befoins  de 
la  iioerté^  naiffante  , de  la  patrie  alarmée  fe  prefTenc 
en  foule  lotis  nos  regards,  Si  tous  les  projets  libérateurs 
fe  préfenrent  fous  notre  plume. 

Notre  pkn  fat  fimple  ; ii  fut  digne  du  peuple  êc  de  la 
Convénticn. 

Le  premier  objet  qui  fe  préfente  â nous  le  principal  but 
que  nous  cherchons  â atteindre  eft  4©  chaffer  les  troupes 
des  tjrans  de  toutes  les  frontières  par  de  s opérations 
rapides  , correfpondanres  & fucceffives  ; de  s’emparer  des 
royaumes  voiiins  par  rimpétneufe  audace  des  républicains 
viclorieux , Sc  de  démanteler  les  places  fortes  de  l’ennemi 
devenues  inuriles  â nos  projets  ; de  détruire  leurs  armées 
par  larme  bknchc , le  pas  de  charge , Ôc  par  des  réu- 
nions de  troupes  en  grande  ma  fie  ; de  rainer  leur  rréfor 
& leur  .population  par  raugmenration  nonabreufe  êc  ino- 
pinée de  nos  troupes  qui  les  forçoic  a s’épulfer  pour  fc 
défendre;  de  venger  la  défection  de  Maïencc  , les  affiif- 
fînats  des  parnores  français  â Francfort  , êc  de  reportée 
la  gloire  de  ûos  armes  fur  lei  bords  du  Rhin. 
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Poüir  atteindre  ce  but,  les  moyens  militaires  c|ui  s offrirent 
à nous  ÿ furent  de  fe  fortifier  aii> dedans , detriure  les  intel- 
ligences des  ennemis  dans  nos  places  de  guerre  , & con- 
quérir laBelgique,  d’épurer  les  états-majors  , de  choiurde 
bons  généraux,  de  faire  punir  les  traîtres,  & de  recompenfer 
toutes  les  adfions  de  courage  & d’héroifme  ; de  former  une 
cavalerie  nombreufe  pour  balancer  les  avantages  de  la 
cavalerie  ennemie  , d’exercer  les  troupes  pendant  1 hiver  » 
ôc  d’incorporer  les  réquifitions  de  cette  jeimefle  républi- 
caine ôc  bouillante  de  liberté,  qui  ne  demandoit  qua 
des  ennemis  à combattre  3c  de  la  gloire  a acquérir. 

La  penfée  du  gouvernement  eft  facile  ’fans  doute  , 
quand  elle  eâ  infpirée  pr  le  defir  fincère  de  fervir  fœi 
pays  5 mais  toujours  les  moyens  d’exécution  furent  diffi- 
ciles 3c  entourés  d’obffacles  ; nous  furmontames  ces  diffi- 
cultés de  rexécution  en  la  dirigeant  nous  - mêmes  ; nous 
traçâmes  le  projet  detablir  des  ateliers  nombreux 
dans  Paris  , qui  offroit  fous  nos  yeux  tant  de  reiïources 
Ôc  tant  de  tafens  réunis*  d’ouvrir  dans  les  départemeiis 
des  manufaélures  nouvelles  3c  des  laboratoires  de  mécal- 
iurgle  â i’induftiie  malheureufe  ; de  fane  fabriquer  des 
arrnes  3c  des  canons  pour  tous  les  befolns  des  croupes 
de  terre  3c  de  mer  ^ de  requérir  mus  les  arts  pour 
forc^er  tous  le-  indrumens  de  guerre  j de  faire -fubiternent 
de^ous  les  citoyens  français , dirigés  par  les  indruétioris 
a ’artiftes  habiles  3c  patriotes , des  manipulateurs  adifs 
de  falpêrre  ; de  dérober  aux  entrailles  de  la  terre  les  -éle- 
' mens  de  la  foudre  à lancer  contre  les  brigands  armés  par 
les  rois  • d’utilifer  des  inventions  réputées  frivoles , pour 
épier  les  mouvemens  des  armées  ennemies, ^ pour  calculer 
leur  nombre  , pour  épargner  le  fang  républicain  , 3c  diri- 
ger la  viéfoiré;  de  faire  des  approvifionncmens  de  foui i ers, 
d’armes  de  dliabits  pour  la  première  réquifition  ; de  faire 
établir  des  fecours  abondans  3c  des  hôpitaux  nombreux 
près  de  chaque  armée  j de  faire  des  camps  retranchés- 


pour  éviter  la  honte  du  camp  de  Céfar,  quand  il  fallut 
lecourir  Valenciennes  j de  faire  rétablir  promptement  tous 
les  chemins  des  frontières  pour  la  circuiacion  des  troupes, 
de  1 artillerie  ôc  des  approviilonnemens  des  vainqueurs. 

^ Ce  n étoit  pas  un  travail  médiocre  & facile , de  faire 
vivre  tant  d'armées,  ôc  de  fatisfaire  à tous  les  beibins 
de  vingt-cinq  millions  d*hommes , au  milieu  d’une  di- 
fette  vraie  ou  factice  , au  milieu  des  accaparera er*s  fiits 
par  la  malveillahce  ôc  l’avarice;  Ôc  de  lutter  contre  lui 
fyfleme  de  famine  orgaiiifé  fur  toutes  les  mers , fur 
nos  frontières  , dans  les  environs  de  Paris  , & jufques 
dans  les  greniers  de  tous  les  départemens. 

Nous  dûmes  nous  occuper  des  moyens  légitimes  Ôc 
prompts  d alimenter  tous  les  befoins  de  quatorze 
armées  ôc  de  pliifieurs  efcadrés  , de  faire  circuler 
dans  tous  les  diftriéts  , dans  toutes  les  communes, 
les  grains  que  la  peur  de  manquer  ou  l’avidité  rece- 
îoient  ; de  réunir  â Paris  les  approvifionnemens  de 
premier  befoin  ; d’y  remplir  des  magahns  pour  une  po- 
pulation immenfe  qui  a jeté  fî  hardiment  le  14  juillet 
& le  10  août  les  fondemens  de  la  liberté  & de  l’égalité, 
& fait  toutes  les  révolutions  qui  les  oncadermies. 

^ Tant  de  préparatifs  & de  dépenfes,  de  facrifîces  Ôc 
d efforts  deveiioienc  cependant  onéreux  autant  qu’inir- 
tiles  fans  la  refiirution  des" places  livrées  dans  le  Nord 
ôc  dans  le  Midi , fans  la  reprife  Ôc  la  punition  des 
villes  rebelles  , fans  la  création  fiibite  de  la  marine  , 
fans  la  fiirveillance  du  parti  de  Pécranger  , fans  le  ref- 
ferrement  des  liens  d’amitié  ôc  de  commerce  avec  les 
neutres,  fans  rorganifation  des  fervices  publics,  fans 
la  formation  révolutionnaire  des  écoles  républicaines 
pour  le  fervice  militaire  , il  fut  donc  arrêté  dans 
le  vafte  plan  de  derenfe  nationale  , d’abord  de  foiimet- 
tre  Lyon  , de  défendre  plus  particulièrement  Dan-* 


kerque  . d’exciter  renthoufiafiiie  de  îa  liberté^  dans  îe 
Midi  5 pour  foudroyer  Toulon , & de  forveiller  conf-  ^ 
taniment  Hreft.  Ainfi  , pofer  nos  premiers  jalons  de 
vidoire  & de  défenfe  fur  ces  quatre  points  a appui  de  la^ 
coalition  êc  des  manœuvres  des  tyrans  filous  partir  un  coup 
déciiîf , 'êc  un  mtoyen  éclatant^  c’étoit  éledxifer  les  armées 
Êiî  moment  d ouvrir  la  campagne  * & préparer  i’exccacioii 
de  tous  les  autres  plans  tniiitalres  tracés  pour  marquer 
d’un  caradèie  de  gloire  la  Ibconde  année  ne  la  Ive- 

publique.  ■ ^ ^ ' 

Il  lions ^ falioit  des  déta'ls  plus  nombreux,  des  rei- 
fourcej  plus  conddérabies  êc  un  rravsilplos  opinâtre,  pour  * 
recréer  une  marine  dépouillée  par  la  ne^^ligence  , 
lysée  par  la  trabifon  , ou  brulee  par  les  Anglais.  Il  fai- 
iok  approvifionner  les  ports  dénués  de  bois  Sz  de  matiè- 
res premières  faire  fervir  les  forêts  des  émigrés  & 
de  la  Belgique  à la  conftriidion  des  vaiCleaiis  de  guerre , 
Ôc  à la  mmnplicarion  des  frégates  ôc  autres  bàcimens 

légers.  . r ^ 

C’étoit  peu  de  pénétrer  dans  la.  Baltique  fermée  par 
les  forbans  anglais,  d’établir  des  croifières  pour  regagner , 
par  la  courfe  , les  tréfors  du  commerce  britannique  agran- 
di aux  dépens  delà  France  par  le  monopole  de  ce  peuple 
mercantile  & iifurpateur  de  po^ts  & de  colonies  *,  nous  de- 
'Vions  penfer  aux  moyens  de  balançer  les  forces  de  tyrans 
des  mers  , de  protéger  l’arrivage  de  nos  flottes , de  dé- 
fendre aux  Anglais  l’approche  de  nos  côtes  maritimes, 
de  punir  enfin  à Londres  les  auteurs  ambitieux  du  traité 
fangüinairede  Pilnitz,  & de  cette  conjuration  impie  con- 
tre n©ire  liberté.  . , 

Et  pendant  ces  préparatifs  énormes  de  marine  , la 
profpérité  de  la  France  nous  commandok  de  préferver 
les  villes  commerckles  de  la  ruine  dont  le  fyflême  per- 
fide de  rAngleterre  les  menaçoit  *,  fur-tout  dans  le  Midi  ; 
d’empêcher  nos  villes  maritimes  d’être  trahies  par  les  érnif  * 


faîres  anglais  ou  émigrés  ; âe  rompre  toutes  les  conf- 
piracions  fans<ce(I'c  naiffantes  dont  Paris  était  le  foyer; 
de  fuiveiller  le  qaartier-général  de  Térranger  établi  dans 
cette  grande  commune  , ôc  de  ne  pas  perdre  dé  vue  fes 
poftes  avancés  dans  nos  ports  de  met  ëi  .dans  uns  places 
de  guerre.  ^ ' 

Ces  grandes  vues  politiques  ne  nous  firent  pas  oublier  les 
penfions  & fecours  que  la  patrie  devoir  aux  familles  8c  a,  x 
veuves  de  fes  défeufeurs;  rinfcraélion  révûlunonnâire  qcf elle 
doit  aux  enfans  des  républicains  fut  organiiée  » amh  que 
les  moyens  d’approvifionnemens  j quoique  difpeücheax  , 
que  nous  devions  oppofer  au  fyftême  de  famine  pré pri ré 
contre  Paris  ; on  vota  les  fecours  publics  pour  la  clafiè  la 
plus  malheareufe,  la  plus  ûtiiejS(:  la  plus  oubliée,  les  agri- 
culteurs , vieillards  ou  infirmes , les  mères  & les'  veuves 
ayant  une  famille  nombreiife , & le  fléau  de  la  mendicité 
devoir  s’extirper  par  ces  fecours  diilribués  à domicile. 

Notre  plan  eut  été  incomplet  fi  nous  n’avions  tracé 
même  temps  les  moyens  de  rattacher  de  plus  fort  i la  Ré- 
publique les  alliés  ou  les  neutres  dans  la  Méditerranée*  par 
une  jufrice  généreufe  &pardes  procédés  dignes  du  câraâère 
d’un  grand  peuple  libre;  fi  nous  îfavioni  penfë  a établir 
une  amitié  duraclc  ôc  folemnelle , entre  la  République 
françaifa  ôc  la  République  américaine  qui  a combattu 
pour  la  liberté  , contre  ks  mômes  tyrans  que  nems  battons; 
fi  lions  n’avions  penfé  à régler  généreufement  la  dette 
nationale  contrariée  envers  un  peuple  libre  ôc  notre 
voifin,  qui  a fecourii  notre  liberté  par  fes  produéfions 
territoriales  ôc  par  fon  commerce.  Il  ne  nous  refioic  plus 
qii* a éveiller  8:  enceurager  les  fayans  Sc  les  artiftes  trop 
négliges  dans  le  cours  de  la  révolution  ; Sc  alors  nous 
avons  appelé  les  fciences  ôc  les  arts  au  fecours  de  la 
liberté  , pour  imiprovifer  des  moyens  de  défenfe  ôc  pour 
créer  des  matières  premières. 

Enfin , nous  réfolumes  de  faire  une  guerre  courte  Sc  ter- 
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ri  oie  pour  amener  bientôt  les  bienfaits  de  la  paix  , & pour 
dider  aux  tyrans  un  traité  jufte  & honorable  ; tel  dévoie 
être  le  rélultat  de  ce  plan  régénérateur  ôc  politique. 


Après  ce  conp-d’œil  rapidement  jeté  , profondément 
médité , & qui  vous  fut  annoncé  folemnellement  par  le  co- 
mité de  faiiit  public  fur  les  befoins  ôc  les  relfources.'de  la  ' 
France,  il  faut  Tavouer,  îjxéciition  nous  eût  paru  abfo- 
iument  impoffible,  fi  nous  n’avions  eu  aii-deffus  de  nous 
la  grande  puidance  de  la  Convention , fi  nous  n’avions 
invoqué  fes  décrets,  fi  nous  n’avions  confiiitëfes  lumières, 
ôc  fl  le  comité  n’eût  réuni  àda-fois  fes  penfées , fes  efpé- 
raiices  Ôc  fe*;  moyens  fut  la  force  du  peuple,  fur  Ibii 
énergie  républicaine , fur  fa  facilité  à s’impofer  tous  les 
hicriéces  pour  la  liberté  Ôc  l’égalité,  ôc  fur  Jes  engage- 
mens  faciès  que  la  Convention  nationale  avoir  pris  avec 
lui , pour  fauver  la  République. 

Forts  del^ette  penfée  énergique  , forts  de  notre  con- 
fcience  Ôc  du  vœu  de  tous  nos  collègues  pour  l’affermif- 
femenr&  la  durée  éternelle  de  laP^épubiique , nous  avons 
entrepris  fuccefiivement  les  diverfes  parties  de  ce  plan. 

Si,  dans  le  cours  des  événemens  & des  crifes  révolu- 
tionnaires que  nulle  puiOance  humaine  ne  peut  ni 
empêcher  ni  régler  à fon  gré , il  s’eft  mêlé  à ces  idées 
utiles,  à ce  fyftênie  de  faiut  public , des  pafîions  hidcufes, 
des  moyens  d’exécution  vioiens , des  abus  de  tout  genre , 
vies  fautes  graves,  des  erreurs  dangeteufes  ou  des  évé- 
nemens fîniftres  ; foyons  juftes  : ces  excès  appartiennent 
ou  à la  nature  des  événemens,  ou  aux  élémens  des  révo- 
1 Otions , ou  au  cours  irréfiftible  des  chances  de  la  guerre, 
ou  aux  effets  malheureux  des  divifions  inteftines  ôc  du  choc 
des  opinions  politiques.  Ce  font  des  eauxbowrbeufes  , dé- 
verfées  ôc  mêlées  un  inflantaiix  eaux  d’un  grand  fleuve  na- 
vigable  qui  enrichit  ôc  fertilife  les  contrées  qu’il  traverfe 
ou  qu’il  arrofe.  Mais  le  limon  groffier  s’efl:  écoulé  avec 
les  eaux  parafites  ou  étrangères  qui  le  portoienc. 
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Calculons  les  richefTes  que  le  fleure  a apportées  ; par- 
courons  rapidement  les  opérations  du  comité  de  faluc 
public  ; voyons  leur  influence  fur  le  falut  êc  rafFennif- 
fement  de  la  République  françaife  j êc  pour  juger  de 
Tucilité  & de  la  grandeur  du  plan  du  comité  , craver- 
fous  refpace  qu’il  a parcouru  , ô^:  n apptécious  que  les 
rél ultats  néceÆires  à la  patrie , garans  de  la  République 
ôc  confervateurs  de  la  démocratie  , réfukacs  qui  appar- 
' tiennent  bien  plus  à la  fagelTe  de  la  Convention  nationale , 
au  courage  des  armées , & à la  puiOrance  du  peuple , qu'à 
toute  autre  caufe,  mais  qui,  du  moins , ne  peuvent  être 
étrangers  aux  travaux  du  comité,  à l’enfemble  de  fes  vues 
& â la  diredion  républicaine  qu’il  a donnée  à tant  de 
moyens  Ôc  de  fuccès  réimis. 


Quels  font  donc  les  réfultats  d’une  année  de  méditations 
& de  travaux  ? ‘ ^ , 

Quatorze  armées  en  pleine  activité  s’étoient  emparé  des 
frontières  ennemies,  lorlque  nous  avons  quitté  le  comité; 
ellesont  depuis  toujours  été  en  avant  d’après  nos  plans glo- 
rieufement  continués. 

Une  levée  de  fix  cent  mille  jeunes  citoyens  fut  encadrée 
dans  les  armées  républicaines,  déjà  exercées  à la  viéloire. 

Les  approvifionnemens  d’armes  , de  vivres  , de  muni- 
tions ôc  de  chevaux  ont  ét^  faits  au  milieu  des  inquiétudes 
de  la  famine  , du  defaut  abfolu  d’armes  & de  poudres , 
Ôc  au  milieu  des  befoins  de  l’agriculture. 

Lyon  efl.  reftitué  à la  France  démocratique,  &fes  cor- 
fupteurs  royaliftes  font  punis. 

Ixs  frontières  du  Nord  attaquées  par  des  forces  immen- 
fes&  des  trahifons  multipliées  ont  été  défendues. 

L’Anglais  eft  battu  fous  Dunkerque:  fans  la  perfidie 
de  Houchard  J le  duc  d’Yorck  auroit  expié  fon  infolenre 
audace  contre  la  France. 

L’Autrichien  eft  chaffé  de  Maubenge  qu’il  avoit  déjà 
•erné  : battu  i Vattignies  fous  les  yeux  de  Carnot  qui 


faifôîc  exécuter  lui-même  'Ie  plan  de  défenfe  délibéré 
au  comiié  , Cobaurg  eil  forcé  de  repaiTer  la  Sambre. 

L’armée  du  Nord  s’avance  un  infiant  vers.  le  pays  en- 
nemi, êc  prépare  pendant  rhiyer  les  grands  coups  qa^elle 
doit  porter  i l’Autriche  au  printemps.  . , . 

, ,A  l’orienr  de  la  France , rhiver  n’a  point  de  frimats 
ni  d’obftacles  pour  les  armées  du  Rhin  & de  la  Mofelle  ; 
rien  n’égale  le  courage  qui  dirige  leurs  niouvemens  & leur 
marche  raoide.  Les  lignes  de  W eiirembaurg  font  reprifcs. 
La  marche  des,  f rançais  ‘ii’eft  qu’au  triomphe . * les 
commiiaicacions  font  réiablies  avec  Landau  qui  èO:  ref- 
titué  à la  République  par  des  prodiges  de  valeur  , le 
Pâlatinac  e(l  ouvert  aux  Français. 

Au  Midi,  Toulon  eh  repris  fubitement  dans  Une  nuit 
avec  fes  fores  & Ls  redouies  par  on  prodige  de  la  valeur 
françaiie , qui  chaiTe  devant  elle  les  Anglais  & les  Ef- 
pagnois  en.taFés  avec  les  traîtres  de  Toulon  dans  des 
vaiffeaux  déshonorés.  * 

Dans  les  Alpes , la  viêlaire  arbore  l’écendard  tricoîor 
for  le  Mont“Cenis  & le  Mont-Bernard  ; la  hbercé  du 
Mont-Blanc  eft  -arforée,  oc  les  plaines  du  Piémont,  font 
Ouvertes. 

La  pnfe  de  Saorgio  eiï  la  earantie  de  la  réunion  des 
Al  pes  maricinies. 

Les  Aiîtrichiens  & les  Croates  fuient  a Cravdla  ^ 
devant  l’armée  chargée  de'  punir  i’Iraiie  coaiifée. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales , Coliioure  & Porr-Ven- 
dre  rentrent  au  pouvoir  de  h France.  ■ 

La  bravoure  républicaine  reprend  avec  du  fer  ce  que  la 
jperhdie  efpagaole  a acheté  avec  de  l’or^  les  troupes  les 
plus  renommées  du  tyran  de  Madrid  fiibilfent  la  loi  du 
Tâinqueiir, 

• Six  mille  Efpagnoîs  mettent  bas  lés  arme';*  & la  capi- 
Êulation  écrire  par  eux , voue  à l’infamie  ëc  à ITxécra- 
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lion  de  toutes  les  nations,  ies  lâches  parricides  émigrait 

Dans  les  F^rénées-Odcidenrales,  l’Eipagne  voirprendtfg 
fes  redoutes  d’Yron  par  rimpétaofité  françaife. 

Les  vallées  de  Ballaii  Sc  de  Lairis  poarvoieiu  aux  be^ 
foins  de  notre  armee,  ôc  de  nouvelles  vidoires  s’orga- 
nifent  fur  les  bords  de  fOcéaii  de  dans  Içs  départe^- 
meiis  maritimes. 

Le  fanatifine  eft  comprimé  dans  le  Morbihan  » les 
roy.ilides  & les  brigands  de  la  Vendée  font  arrachés 
leurs  repaires  ^ chaÜ'és  au-delâ  de  la  Loire,  battus  fur 
les  bords  de  la  mer  , défaits  à Grândvill®  , mis  en 
fuite  du  ebré  de  Prennes  , ôc  taillés  en  pièces  dans  le 
département  de  la  Mayenne  ; Tifle  tj©  Noirmoaders  cft 
reprife  malgré  les  maiiccuyres  de  Robefpierfe  ( î ). 

oieesdivers  plai-»s  de  campagne  ôc  ks  opérations  militaires 
furent  bien  combinés , ils  hirenr  encore  mieux  exécutés. 
C’eft  au  peuple  français  quTil  appartient  de  recompenferdi- 
gnemenc  tant  de  traits  dliéroïime  Ôc  d’adles  de  bravoure, 
Fournis  dans  toutes  les  batailles  par  les  foldats  de  la  liberté, 
ïl  ne  fallait  au  comité  que  méditer  avec  fageilè  des  plans^ 
de  campagne,  difeuter  avec  fecret  les  opérations  mili^ 
taires  J lés  combiner  avec  notre  ftuation  politique  & 
avec  letat  de  l’intérieur  ; indiquer  ie^  mefares  propres  à 
faire  marcher  les  bataillons  républicains  vers  cct  accord 
qui  renforce  une  armée  & conftirue  la  viéloire  fur 
divers  points  â-la-fois  ; mais  il  falloir  aux  armées  5c  4 
leurs  chefs  , la  prudence  dans  les  prépararlfs , le  courage 
dans  l’entreprife  , la  chaleur  dans  l’aélion  ^ il  falioit  fur- 
tout  cette  paffion  impécueufe  de  la  liberté  pour  furmon- 
ter  tous  les  obftacles , pour  fupporter  tant  de  fatigues. 


(/  ) A répoque  oii  le  comité  pressoit  ia  reprise  de  Thlc  dc| 
Nolrrnouticrs,  Robespierre  nous  amena  un  inconnu^  k qui  i 
vouloitnous  engager  de  confier  cette  expédition;  (sans  doute  d’a” 
près  ses  instructions  partie  Hères);  c,Ute  proposition  fut  repoussée  > 
l*isle  a été  reprise,  et  l’inconnu  n’a  plus  reparu. 

Les  Membres^  &c,  ,B 


^ . . 

iS- 

tâEitde  dangers  , mt  de  fiéâux  inféparâbies  de  Fart  dè 
la  guerre.  ' . , ' ^ ■ 

Mais  au  moment  même  que  le  Piémont  & l’efpagne  , 
étoienc  menacés,  que  la  Flandre  mafinme  de  là  Belgique 
étoient  foumifes  aux  amies  françaifes  , que  mes  ports 
célèbres  étoient  conquis  fur  l’Océan  , que  les  armées 
républicaines  excermliioient  fes  efclaves  dès  rois  c]ue 
h royaiifme.  étoit  exécré,  anéanti  , profent , que  le  fa- 
natifme  étoit  contenu  „ la  faperâidon  détruite , & 
leurs  xicheiTes  enralTées  dans  le  tréfor  public  pour  feryit 
klibérté  ; que  les  confpirations  dénoncées  étoient  punies 
le  parti  de  rétraiiger  üémafqué  & frappé  par  le 
glaive  de  la  loi,  un  gouvernement  révolutionnaire  établi 
régulai 5 fë  pour  durer  jusqu’à  la  paix  ( i ) , ramenoit 
râdariniftration  départeniencalea  raniié  de  la  République, 
d.i(iéminüic  dans  les  di(rri(5ts  le  travail  d’exécution,  fbrçoir 
les  f:méLio*<^udrcs  pablicsà  lobf.  rvaîion  prompte  des  lois  ^ 
d irigeoir  les  agens  natioiinux,  les  mœurs,]  opinion,  les  éca- 
blifièmens  vers  les  principes  de  la  déniocrade. 

Les  ciiverLs  autorités  condituëes  rappelées  au  fy ftôme  dé 
i’indivifibilké  de  la  PtépubÜque , étokni  épurées  par  tout  3c 
rattachées  au  centre  dti  pouvoir  & du  gouvernemenü 
dans  le  fein  de  la  Convention  natiooak. 

Telle  étoit  Finf]uence  de  ce  gouvernement,  qui  eft  Fé- 
nert^ie  des  lois  &c  de  1 ordre  public  , & non  k terreur, & le 
fang  , (a)  que’i’affiguat  remonté  à fa  valeur  , qu’il  neûc 


(i  ) Robefpierre  fut  ie  fenl  au  comité  qui  soppofa  à I crgani- 
fation  du  gouvcrutaienr  révolutionnaire  : il  vouloir  Liiflt-r  les 
chofeddans  rétat  de  défordre  violent  $(  arbitraire,  ou  elles  k 
tiouvoient  au  commencement  de  rhiver  de  1795  à 1794.  _ 

Robefpierre  demanda  à réfléchir  fur  le  projet  de  gouvernement  ré- 
volutionnaire , préfenté'par  le  comité  : il  le  garda  plufleurs  jours  , 
voulant  le  faire  oublier  , & ne  cefla  de  fe  montrer  contraire.^  „ 
v(^)  Si  nos  collègues , nos  concitoyens  pouvoient  parcourir  la 


y 

^ ^ ' 


I 


jamars  du  perdre,  renforçoic  le  gage  de  h liberté  êc  à'Q 
la  fortune  piiblîqueé  n ■ ^ 

Voyez  la  moiino'e  républicaine  , préférée-  aux  efpèces 
méiciUiques  ^ le  tréfor  piiblic  échangeait  î affignar  au 
pair  contre  les  métaux;  ces  métaux,  aviiillèiirs 'de  la 
monnoie  de  la  Répriblique  3 affinant  dans  les  VailTes; 
nationales,  de  portées  même  clans  les  bureaux  des  fpeéla- 
cles  ^ par  préf  érence  â ranignat.  ^ ^ 

La  Belgique  nous  refticuant  en  lingots  ce  que  la 
rrahdbn  de  rasiotage  lui  avoient  livré  en  nionnoiês 
françaifes. 

Nos  fnccès  dans  li  Flandre  feryaiit  à l’eatretlen  de  nos 
armées  , de  à nourrr  la  guerre  par  la  guerre. 

I^e  prix  des  fiibii dances  ed  réglé  de  manière  à compri- 
mer les  fpécu'ations  défarrreufes  qui  écoient  alors  les 
fuites  du  complot  cle  famine  organiF  par  nos' ennemis. 

Les  perfonnes  furpeefes  furvei liées  , contenues,  arrèr- 
tées  , en  vertu  de  la' loi  du  17  fepeembre  (v.  fli)  (i)^ 
ne  s’opposèrent  pins  à ce  que  i efptit  public  fût  ratmeiié 
aux  grands  principes  clcmocratiques. 

Le  génie  des  fciences  & des  arts  , réfugié  8c  défendu 
dans  le  feiii  du  comité  de  faluc  public , loin  du  rcftard 


correfpondanCe  du  comité  pendant  Imit  mois,  depuis  rétablifTe- 
cicntdu  gouvernement  révo^i’tionnaire  , ainû  que  les  circulaires 
envoyées  aux  repréfentans  du  peuple  & aux  diverfes  autorités 
conftituées,  ils  fe  convaincroieiu  que  l’amour  de  la  jupLice  , de 
l’humanité,  & la  proteélion  de  rinnocence  les  a feules  diclées, 
& que  l’horreur  du  fang&  de  larbitraire  les  ont  iafpirées. 

(i)  La  malveillance  impute  au  comité  de  falut  public  Icsnom- 
breufes  arreftations  qui  ont  eu  lieu  : elle  feint  donc  d’ignorée 
que  les  arreflations  étoient  la  parcie  du  comité  de  furctc  géné- 
rale ic  des  comités  révolutionnaires,  créés  &:  organlfcs  par  des 
décrets  exprès,  qui  fîxoient  leur  attribution , & qui  foumettoient 
les  comités  révolutionnaires  à rinTpsélion  exclufive  du  comiic 
de  fureté  générale.  ( T^oyc\la  loi  du  J ^ frimaire  , an  1 ). 

B 1 


i’un  triumvirat  ombrig  ux  éc  vandale,  efl  mis  à l’abcî 
de 'fon  affreux  defporifnie.  • 

I Des  hommes  juftement  célèbres  dans  les  fcie  nces , Four- 
croi»  Guiton,  Bertholet,  yanclcrmonde  Monge  font 


les  mltrumens  de  guerre  qm  doivent  repoiiiler  de  roates 
parts  les  attéintes  de  la  barbarie,  ou  publier  les  décciivtrtes 
utiles  ôc  m«ttr«  à la  portée  de  tous  les  citoyens  ces 
procédés  chimiques  , êc  les  connoiffanccs  néceffaires 
'pour  la  fabrication  des  canons  êc  des  armes  de  toute 
cfpète.  ' / - 

Reportez  vos  regards  fur  ces  nombreux  eitoyen’î  qui 
arrachent  au  fol  de  ia  République  des  matières  pre- 
mières pour  la  guerre  , matières  que  l’ennemi  accaparcit 
ou  arretoit,,  & que  le  commerce  ne  pouvoir  piui 
fournir.  ' ' 

En  moins  de  neuf  mois  ^ douze  millions  de  livres  de 
falpêtres  fortent  des  entrailles  de  la  terre  , tandis  qu  au- 
paravant, cette;  lenre  opération  ne  s elevoit  pas  à "un 
miliioiî  de  livres,  t.csfayans  créent  une  méthode  de  raffiner 
&Re  fécher  en  vingt-quatre  heures , plus  de  vingt-quatre 
milliers  de  cecre  matière.  Un  procédé  révolurionnaire  Ôc 
frmple  faire»  quelques  heures  des  milliers  de  poudre. 

Des  mines,. des  fonderies,  5c des  machines  nombreufes 
font  établies  & répandues  dans  piufieurs  départemens. 

Des  ateliers  multipliés  s’élèvent  dans  les  antiques  afyle* 
de  la  fainéantife  j cent  cinquante  mille  fufils,  Sfabriquésou 
réparés,  arment  les  bras  de  la  première  réqulfition  ; 5c  les 
procédés  de  cette  fabrication  llibite  font  encore  pcrfcc- 
^nnés  par  lei  fccoan  de  U m écaaique. 


Le  comité  fait  Imprimer  la  defcriptlon  de  lart  ae  m- 
Iquer  les  armes  bknches  , de  traduire  des  ouvrages 
écieux  pour  perfectionner  la  fabrication  de  i artillerie; 
i voit  s^étabiir  à Meulan  une  école  de  canoi^niers  ^ qui 
anœuvrent,  des  pièces  de  1 6 comme  des  pièces  de  4. 

Une  école  révolutionnaire  s’ouvre  & inftruit  en  deux 
lois  des  élèves  choifis  dans  tous  l«s  dîHtids  5 
rtraire  des  falpêtees  , pour  fabriquer  des  poudres , ^ 


de  Lyon.  z' 

T)cs  machines  nouvelles,  des  moyens  de  defenfe  mi- 
litaire font  psrfedlionnés  à Meudon. 

Ceft  U que  la  découverte  des  machines  aéroftatiques , 
réputée  minutieufe  ôc  ridicule  par  une  cour 
vouloir  que  des  fpeélacles  & des  impôts  , eft  perreélion- 
née  ai n fi  que  l’art  de  les  remplir  ^ de  les-diriger  ôc  d en 
obtenir  des  réfultats  induftriels  , politiques  ôc  mili- 
taires. C’eft  par  les  foins  des  favans  réunis  par  le  -co- 
mité , quecetre  machine  a fervl  aux  fiicces  de  r leurus  ^ ôc 
que  chaque  armée  aura  bientôt  aux  orores  de  la  vi^oire 
des  compagnies  aéroflatiques , ôc  une  fo^rte  d artillerie 
aérienne.  - 


Les  fpcétucles  retentirent  tous  les  jours  des  chants  de 
la  yiétoire  ce  des  hymnes  patriotiques  y les  c^loits  de 
nos  guerriers  à Toulon,  les  aétions  héroïques  des  [eun es 
républicains  fervent  d’exemple  a la  genéracioa  naifïante,. 
ôc  font  reproduits  fur  tous  les  théâtres  ^ 


- Celui  des  arts  eil:  reporté  au  fein  de  la  plus  belle 
cire,  pour  repréfenter  tous  les  jours  - les  fcènes  patrio- 
nques  des  républiques  anciennes  de  pour 'immorralifer 
1 acceptation  delà  conftiiiraon  démocranqae  du  lo  août 
^793^-  ; ' . • - • / \ 

A cote  des  fecoiirs  donnés- aux  défenfeurs  de  îa' patrie, 
nous  n avons  pas  oublié  que  la  vieillede  des  artiftes  doit 
toujours  être  honorée  ^ éc  quelquefois  feconrue.  Le  fou- 
venu  ciGs  tàlens  des  [^uiménii  de  Fréville,  ce  rival 
de  Garrijc,  efl  inferit  for  les  regiftr^s  de  ce  comité  fi 
fortement  acçlifé  de , vandalifme.  . 

^ Etions- nous  des  VandaleSj,  lorfqae  des  concours  ont 
été  ouverts  pour  célébrer  les  ad'ions  ' héroïques  des  ar-r 
mét's  navales  , les  traits  de  courage  de  de  bravoure  des 
arméès  républicaines  pour  tranfmettre  à la  pollérité 
les  grandes  époques  de  la  révolution?'* 

. Etiqns-nous  des  A^andaîes,  lorfque  les  beaux  arts- ont 
apporté  leurs  tributs  à la  Convention  nationale,  & que  la 
laüe^  de  la  liberté  a été  long-temps  remplie  des  pro^^ 
dudions  que , cet  encouragemein  national  leur  a infplrées  ? 

Etions-nôHs  des  Vandales,  lorfque  nous  faihoiis  un/ 
rapport  pour  détruire  ces  jargons  grolliers  ces  idiomes 
baroares , qui  feparent  encore  quelques  dépafteinens  par- 
la .langue  les  mœurs--.  Se  qui  nVifenr  à la  connoiL 
fan  ce  des  lois  & aux  progrès  de  rinürucLoii  publique? 

•Etions  nous  des  Vahdalos,  lorfque  nous  avions  projeté 
de  donner_a  la  repréfeiKarion  nationale  un' 'monument 
digne  <ue  .B.épupiique  3 un  monunient  dont  toutes  les 
formes  feroieiit  analogucsot  la  conquête  de  -la^  liberté  , Sc 


le?  acceCTokes  de  ce  monument  national 
côté  , la  bibliothèque  enncaia 
CS  & d’ouvrages , augmentée  par  les 
l’heureufe  émigration  des  complices 
ce  dépôt  ; de  l’autre  , ce  mufeum 
les  chefs- d’œuvres  de  Rubens,  Sc  les 
■ d’Anvers  & des  villes  flamandes  , yieia- 
idres  de  la  viâtoire  , exciter  legémeRe 
de5A''anda!es,larfqae  dys  arrêtes 
plan  & les  dépenfes  devoient 

k ’dilïuffion  de  la  Convention  nationale;, 
a les  moyens  de  décorer  & d’allavnir  Paiu 
communes  de  départemens  g d.agrandii 


fépubhcam  *, 
devjicai:  t'eve  , un 
de  ciuit  de  vneaü 
livres  ptécieux  à 
du  trône  on  eni 
de  be  l m ure  ou 
tableaux  célèbres 
neiit  , par  les  g? 
ces  arûftcs  ? Erioiis- 
nonibreux  , «dont  le 

être  P éfentés  a L. 

pl-épal•ol^nc  déjà  les  moy 
de  les  grandes  commun' 
le  miiféam  de  rhiilorie 
biralionscles  campagnes  , 
cole  à iembeluÜement  d 

Qui  a ccuiic  acciieilli  l’î 
liitionnaires , c[ui  ont  dv. 
les  plaines  de  Fleuras,  cl 
Qui  a fait  étab’k  & uni 
rapide  des  télégraphes, 
public,  reuni  à celui  d 
Des  vninéralogilles  n < 
dépattemens  à qui  la  na 
richellés  minérales  , poi 


pas  été  envoyés  dans  les 
confié  le  dépôt  de  nos 
utilifér  par  des  procédés 
icilî-?  De  nombreux  lapo- 
ionné  de  la^ fonde , de  1^ 


confiance  précienfe  qui  a fécondé 

Ir^vrr^V  ’ cffers Tarent  tels.  qu’i-Is 

e(Ifey(;tent  i«  tyraps  qu’ils'inurJnsèrcnt  lenr  corrnonon, 
qu  ns  comptmicrent  les  ennemis  de  l’intéricr , qu'.ls  éled 
fnswent  .tsarwgei républicaines,  & confolidèrent  lacoti- 
fideranonnoünque  ûon.  U Convention  nationale  étoitm- 
vefüe  au-aehors , & dont  elle  joniflfbit  au-dedans. 

, Ceft  un  fyfteme  perfide  gc  prefond  d’avililTenient  de 
lautor.te  nationale  & démocratique, 

iyft.me  mis  a Urare  au  jour  par  les  ennemis,  fecrets  du 
peuple,  de  prétendre  que  la  Corventioii  étoit  paralyfée- 
fylteme  qui  tend  a détruire  tous  fes  Travaux , à annuller  tous 
tes  décrets;  il  en  reluleroit  donc  que  la  création  do  la 
auepuoiiqne,  fe*  naovens  de  défenfe.  Tes  fuccés,  fon 
afrermifiement,  n appartiennent  qd’a  fc<  ennemis  déguifés, 
y a ces  nouveaux  patrons  de  la  liberté,  indifféiens  pendant 
la  revo.ution,  & aetenus  pendant  Les  orages,  puifque , 
teion  eux,  la  Convention  étoit  opprimée  & le  gouverne-  ' 
mei.t  'compore  de  confpirateiirj  ; & cependant  dans  ce 
période^  fi  interelTant  de  iij  révolution  , la  République 
étou  momphante,  & cependant  rEurope  coaiifée  éwiC 
lubjuguee  , & c^enaant  des.  pays  neutres  fe  rattachoient 
de  plus  ferr  a ia  France , & cependant  ,,du  fond  de  l'  Amé- 
rique, une  République  nouvelle  & puilFaatc  vient  s’allier 
a la  nepubîique  françaife. 

Alnfi  donc  tien  nepeut  ravir  àla  Convention  nationale  l'idée 
neceffaiied  avoir  créé  dans  fon  fein  un  gouvernement  vi«:ou- 
reux,un  gouvernement  énergique,  tel  quille  falloir  ponrdd- 
' miner  toutes  Iqs  tempêtes , pour  déjouer  toutes  les  confpita-  o 
rions , pour  anner  toutes  les  ambitions  particulières  ; ri^ii  ne, 
peurderober  aaa  reprefentation  du  peuple  français , la  crîoire 
•’  ‘"’P^vifé  même  un  gouvernement 
• Kl  qu  il  le  falloir  dans  des  temps  de  crife  & révolution  , 
peur  ,eter  les  fondemens  folides  d’une  grande  République 


ur  aiigmentec 
:îer  dans  nos 
la  liberté  des 
rci^ile  des  na- 


démocratique;  enfin  un  gouvernement  qui  5"^  ceîîtralifé  êc 
identifié  à la  Convention  nariomale^  fur  plus  puififant 
qvie  les  préjugés  monarchiques , que  les  intrigues  dcs^ 
royalliles , que  les  abus  de  la  révolution  même , que  les 
vices , que  les  pafifions , qife  la  corruption  de  l’ancien 
régime,  Sc  que  rhypocrlfie  patriotique  ou  l’ambicieufe 
popularité.  . ' 

Des  travaux  plus  imporn ns  encore  ont  été  préparés  de 
concert  avec  les^  comités  d’agriculture  &.de  commerce, 
pour  organifer  un  plan  Vaile  Sc  général  de  navigation 
intérieure,  par  l’ouverture' de  cent  canaux  & la  reftitu- 
tioh  de  pltifiieurs  rivières  au  coirimerce  national , 'moyen 

le  plus  efficace  pur  aiïurer  rfinité  & l’indiv*" 

la  Pxépubliqiie  (z). 

Un  aâre  de  navigation , efi:  proclamé  po 
les  moyens  de  notre  marine , pour  âpp« 
ports  nos  alliés  naturels , pour  préparèr 
'mersj  Sc  amener  l’indépendance  coirjm 
tions.  s . . - 

Le  port  de  Dunkerque  eft  préparé  pour  recevoir 
fr  gates;  des  ordres  font  donnés  pour  que  les  quatre 
porcs  nouveaux  fut  l’Océan , qui  doivent  être  le  produit 
du  plan  de  campagne,  préfentent  aux  flottes  de  la 
publique  un  refuge  afluré  qui  leur  manquoit  aux 
bouts  de  notre  territoire. 

Au  milieu  de  ces  encouragemens  des  arts  ôc  des  gran^ 
projets  d’utilité  publique en  faifant  diftribuer  dans  tous 
départemens  aux  familles  des  défenfeurs  de  la  patrie , à 
veuves , à leurs  orphelins  les  fecours  réglés  par  la  Conven- 


(1)  Le  GÎtoYcn  Maragôn , d<^puté,  chargé  du  développeiiK 
de  CS  beau  plan  , quMl  a communiqué  au  comité  il  y a près  d* 
an  , n’attendoit  que  le  moment  favorable  pour  le  présenter  à 
di&Guflion  de  la  Convention  nationale. 


f^es  &■  fidèles  reçoivent  lajufiice  qui  leur  eÛ:  due  dans 
1 acquittement  de  leurs  peiifions  & des  îraicemens  ? 
lorfqiie  les  Génois  voient  leurs  créances  foldées  par  la 
République,  avec  une  généreufe  équité,  au  milieu  des 
événemens  affreux  produits  par  la  haine  des  'Anglais  ac- 
courus dans  leurs  ports , contre  des  Français  fans  armes,? 
La  prévoyance  du  gouvernement  national  étolt~elie  cir- 
conferite  clans  le  territoire  français,  ou  dans  les  limites  de 
rEiirôpe  , iorfqu’ime  flotte  de  ii6  voiles  traverfe  l’Océan 
avec  fécuriré;  pour  nous  apporter  les,rLibfiftances,  tandis  que 
notre  rnartne  j en  protégeant  fon  arrivage  dans  nos  ports  , 
prouvoic  à lAngleterrg^  que  le  républicain  fait  combattre 
avec  eoiirage  fur  tous  le^  élémens  , quand  il-combac  les 
ennemis  de  la  liberté  ; iorfqiie  les  Ifles  - du  - Vent  > tra- 
hies par  des  chefs  infâmes,  reçoivent  des  troupes, 
des  fecoms  efficaces  Sc  des  commiflaires  fidèles;  lorf- 
que  le  décret  de  la  liberté  des  Noirs  efl:  proclauié  par 
,cies  avifôs  français,  dans  no^i  poffiffions  de  liAmcriqae 
Si  de  rinde  ; lotfque  les  Etats-Unis  de  i’Améi-ique  libre 
envoient  a la  République  un  ambaOadeur  & un  dra- 
peau , figue  de  leur  naturelle  êc  fjlitiei  alliance  ? 

• Gn  parle  de  nos  arretés  ferre î s : ouvrez  - les  , vous  y 
verrez  ks  mefures  que  nous  avions  prifes  pour  frapper 
un 'grand  coup  far  les  iniulaircs  'es  plus  voifins  de  nous , & 
qui  rccUoient  dans  leurs  repaires  ik  mille  parricides , 
iîx  mille  émigrés.  - . 

: Ouvrez  des  ces'  arretés  feerets , vous  y verrez  le  plan  qui 
doit  faire  trembler  à Londres  les  ennemis  irreconciliabies 


de  la  France,  ces  marchands  policsques  &:  navigateurs  qui 
' i|yunnifenE  les  mers,  qui  vculen:  nous , aSamer  ^ nouA' 

^ ^ ' O ■ . 


roy a lifer  5 'accaparer  nos  ports  Sc  notre  commerce, 
tnPre  noire  iiidultrie  & notre  repréfe'ntaïion , clé\ 
nos  roloiii-s  ôc  notre  liberté. 

Ouvrez  - Ic's,  ces  arretés  fecrets,  vous  y verrez  ces 
arr-ics  que  rhumanité  a pour  l'exécution  des'rne- 

liires  de*  déportation  décrété  s par  ia  Couivenpon  natio- 
nale, contre  des  mimilres  du  culte,  turbiilens  & fana- 
tiques. 

Ouvrez- les,  c’es  arrêtés  fecrets,  vous  y trouverez  cec 
tdrc  qui  charge  le  inmirtre  de  la  marine  de  faire  croifer 
esrndpjes  pour  arrêter  le  vaifîeaii  Uberricide  qui  adoit 
enfcveiir  vi vans  les  couda^eux  l'huir  de  Margarot  dans  les 
defer-s  de  8ocany-B:iy  Nonjrepréfenrans  d’un  peuple  géné- 
reux'dc  feniibiés , vous  ne  lirez  pas  fah-  au:endrii[ement  cep 
lignes  phdantropiqaes' qnrdeyoient , ii  k fo-rcuneeut  été' 
prorpêre,  amener  en  ^triomphe , tl  yotre  barre,  ces, deux 
martyrs  de  la  liberté,  & fubitkuer  à un  lieu  cbexil  de  cieO 
clavage  la  véritable  patrie  des  hommes  libres,  , 


Par  quelle  fatalité  une  au(n  brillapte  époque  desr 
deftinées  de  la  République  eft  - elle  ©bfcurcie  par  des 
ealanaités  domeitiqueî  ôc  par  un  fléau  qui  ne  doit  être 
connu  que  chez  les  tlefpoies  ? Pourquoi  faut-il  que  des 
triumvirs  ambitieux  ôc  cruels  , qui  iront  pris  aucune- 
parc  aux  opérations  rndirar-es , aux  spl’icitndes  conf- 
iantes du  gouvernement , ni  aux  travaux  Journaliets  du 
comité, aient  flétri  une  aufli  belle  gloire  & empoifenné  une; 
aufli  grande  révolution?  Pourquoi  ces  conipiuateurs  hypo- 
crites, plus  malkifans  encore  dans  leur  tombeau  que  pen- 
dant leur  vie  , ont-ils  laiflé  , comme  un  héritage  fiinefte, 
le  projet  d’empoifonner,  d’entraver  la  révrdurion  , en  la 
couvrant  d’n n voile  ailrenx,  riflii  par  toutes  les  pallions- 
contraires  à la  liberté  ? Pourquoi  fluit-ü  que  de  vils  inîrk 
gans , des  royal  des  répandus  dans  Paris , le  le  lent  empa-r^ 
xi%  dçs  fuites  de  cçs  cvéuemens  du  thermidor , 4^n;S 


a -iiayonne \ 
les  armées  fe 


ficmne 
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,h  ferBde  intent^n  de  les  dén^tmer'  Sc  de 

la  Vpcftéîité  fur'  répoqo.e  lapins 
plus  dilHcil®  de  la  révolurion  ? 

_ctiîique,  p«ut 

Tandis^  ’ que  du.  Nord 

au  Midi  ' 

tromper 


«le,  Dun- 

& du  Rhin  ','^1  vîa  ^ Médirerra- 
. . . ‘C  renvoyoient  k viâoire  , ’qae  fe 

gasuo-ir-ii  dans  rinterieur  ? Que  voyons-nous  au  centre 
pt>uvojr  .nationai  ? IJh  '^pec’cacle  terrihcateiir  était 
par'  un  homme  ' que  , les  événement  les  pins’ 
cqranges , qu  raie  deshnee  iingiihère  ont  concliiit  avec 
k, même  rapidité  , a k renommée  j à k popularité,  à,k 
tyrannie , au  fupplice.  , , 

iliïôcié  â un.  homme  d’une  douceur  hypocrite  i 
’mi  autre  q une  faulTe  popuLuricé  , .&d’uncara<5tfre  violent 


dit  perfide  , il  crut  avoir  rnis  k main  furTemplre  l@  jour 
pu  i.  pxhUa  k fête  de  Thitre  foprême.  li  eompofa  antiitôt 
dans  lobrcLiricé  , k loi  finguinaire  du,  pcai'riai  les 
Itiîes  des  proferiptions  arbitraires  P mais  bientôt  la  vlcd 
toire  vint  domafquer  fa  perfidie.  Plus  les  armées  cneii- 
lotent^  de  lauriers  , plus  Robelpicrre  Sc  fes  complices 
s agiraient  en  tous  fens  pour  teniher  les  citoyens,  pouf 
îîicnaeer  les  repréfentaris  du  peuple  , pour  dénoncer iét 
deux  comités. 

Chaque  jour  • éciairoir . de  nouveaux  fuccès  dans  la 
Flandre  maritime-  & dans'  les^  Pyrénées.  Chaque  jour' 
poullbir  le  tyran  vers  labîmc.  ' . 

Le  mois  meffidor  fut  l’époque  de  TabienGe  conRanre  de 
Robsfp  lerre  des  féances  du  comité  Re  faîut  public^  <5c  ce 
mois  fut  auilî  Tépoque  de  triomphes  le  pics  multipliés  Sc  le 
pîusécktans  à la  fois  :on  eût  dit  que  contrariée  parlapréfence 
de  Robefpierre  au  comité  , k viéliolre  prenoir  enüii  tour 
fetn  eiïor,  êc'  avoir  aufil  obtsnu  toute  fa  liberté  par  la  re- 
^irake  du  tyran. 

'■/  Mais  h la  vidoire  reprend  tout©' fou  énergie  par  , cette 
ubfence  , la  juflice  y perd  une  partie  de  fes- droits. 


L onii)rag<eiîx  cieîpote  ne  vit  ptus  c]u  avec  les  juges  prm- 
tipaux  liu  îribimal  révoluriennaiie  6c  avec  les  chefs  de 
la  torce  publique  il  ne  parle  plus  que  de  complots  Sc 
de  crimes  à la  tribune  des  jacobins;  toui:  fon  code  éH 
la  loi  qu’il  a forgée  6c  farprife  le  21  prairial  rfes  vic- 
times Ton- clioiGes  dans  les  prifons  de  Paris  Sc  dans, les 
comités  de  goiwcrnemens.  Dunias  Sc  Cofn  /hal,  Henrlor, 
Pieurioc  & Payati  font  ks  exéeuceurs  de  fes  volontés 
fanguinairès  Piiites  xtrop  naturelles  de  ce  décret  du  li 
prairi d.  I.e  comité  continue  les  travaux  ordinakes  Mc 
confèans  de,  fon  arrribadon  ; il  fLirveille,  les  dépaftemeiH 
âc  les  armées  ; il  épie  le  moment  de  dénoncer  à ia.  Con- 
vention rabfence  de  RobeCpierre , les  manœuvres  da 
triumvirat  Sc  les  abus  d’une  judice  indigne  de  ce  nQcn| 
il  âédve  fur-tout  les  armé-c^  Sc  publie  leurs  vkfcoiresP 

Grâces  en  foient  reiidnss  aux  vahureufes  troupes  dis 
la  République  ! Ce  font  leurs  honorables  travaux  qui  , 
par  les  fuccès  donc  ils  étoieiir  couronnés',  afîligeoienr  ce 
défpoce  ûngainairê  , Sc  nous  préparaient  les  moyens  de 
nous  détendre  de  fes  complots  , de  démafquer  fa  tyraîi- 
nie  , & de  l'abattre  auXrot  que  i’.occaii  jn  ferok  favo- 
rable dans  l’opinion  publique. 

Le  rydême  miiitake  du  comité  avoic  été  dès  le  pre- 
mier inftant  de  porter  le  théâtre  de  la  guerre  hors  diî 
«cerntoiis  de  la  Rcpiibliqus , Sc  de  fiire  palîèr  la  Sambre 
à l’a-rmee  du  nord  , vers  Charkroy  , pour  reprendre,  la 
Belgique  , tandis  que  l’autre  partie  de  l’armée  feroit  le 
fiège  d’Ypres  pour  foiunettre  ia  Weâ  Flandre.  C etoit 
un  COUD  décifif  de  prévenir  rAucrichien  Sc  TAngiais , 
de  tomber  fur  eux  comme  la  foudre , & de  donner  aux 
deux  bouts  de  la  frontière  du  nord  deux  batailles  déci- 
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Jourdan  & Pickegru  parvenus  fiicceOivement  du 
rang  de  foiciat  au  gracie  de  général , ayoleut  doime  là 
fignal  du  conibat  , & les  ibîdacs  de  lâ  libme 
déjà  g3.gné  deux  batailles;  tandis  que  le  premier  aiïidjenic 
Ypres  5 le  fécond  frappoi:  fur  Cnaderoy  : les  bridiuîs 
' fi-K'cès  de' la  prife  de  ceî;te  place  ^ fous  les  veux  d'une 
armée  ennemie  beadecup  plus  nembreuie  que  cebe  des 

■ V républicains , avoient  préparé  ie  fuccés  dédîif  c-p.-e  ibnriee 
françaife  ebrint  le  ‘ leiidemain  dans  les  plaines  célèbres 
de  l'ieurus.  G’tii-llque  la  Belgique  reprk  di  liberté  , & 
q.ué  îa-maiidn  d’Autriche  mr  bactue  ce  humiliée.  C’efl- 
là  que. nos  grands,  faccès  ont  été  détenniaés. 

Naniiir,.  dont  la  ' prife  .fut  tant  célébrée  fous  les 
rois  j avoir  reniil . fès  clefs  au  ' générai  rranoais  au 
moment  ’ où  il  fe  préAnroit  Les  /^autrichiens  mgirifs 
avoient  laifA  pénétrer  nos  armées  dans  Liège  j poür  punir 
le  defpoiLfne  d’un  évêque,  & pour,  donner  à la  ; France 
une , pGpuU’tion  indurtrieufe  de  fabrkans  d’arriies. 

Bientôt  l’armée  du  Nord,,  qui  a, voit  feit  h fiége  d’ Ypres, 
prend  poireilion  ,d’Oilende  & de'  Niewport. 

Gand  Ondenarde  êc  Bruxelles  ouvrent  leurs  portes  à 
nos  braves  républicains. 

G ).  Tandis  que  la  mrfifon  d’Aurriche  paiîe  fous  le  joug 
dans  la  Beîgicpae  , la  maifoii  de  Capet  efpâgnole  iubit  le  , 
même  fort  dans  li  Cerdagne.  - 

En  meme- temps  que  les  tfoupes  fameufes  de  Cobourg 
font  repoiiirées  & fugitives  jufqu  a i’entrée  de  là  forêt 
de  Soignes  , le  générai  Dugommier,  enféveli  depuis  au 
milieu  de  fes  triomphes  , renvi  ife  avefc  fon  armée  tous 
dès  fiers  Cafbllans,  défait  un  nombre  prodigieux  de  prî- 
fonniers. 

Les  Pruffiens  font  repouffés  à 20  lieues  des  frontières, 
êz  taillés  en  pièces  dans  leurs  redoutes  fur  les  bords  du 
Rliin  ,&  leur  artillerie  efl  prife. 


Lest.-oupes  la  Mofelle  s’emparent  de  Tiipfladt  8c 
(du  Flaîibersr. 

L’armée  des  Pyrénées- Occiclenrales  fak  capiruIer  Fon- 
tarabie  avec  300  hommes  , occupe  lés  poris  du  rahage 

de  Sc.-Sébaltien  , ôc  menace  rirragoii. 

Les  troupes  républicaines  s’emparent  des  gorges  dm 
revers  des  montagnes  des  Voiges , depuis  Laatriloiiü  juf- 
quâ  Neukadr  : eües  occupent  Spire  , Kerveiller,  Trêves, 
ëc  vont  récolter  les  moiiToiis  abondantes  du  fertile  Pala- 

tiiiac 

_ f.  . 

Le  génie  de  la  liberté , qui  conduifoit  no?  armées  trionî- 
phantes , auroit  dû  écarter  de  i’intérieui'  de  la  Répabiiqde 
les  afFreufes  conipirations  qüi  ^lenaçoiemt  de  décUiref  fon' 
feln  ; mais  telle  a été  la.  dcftinée  dos  plus  famé uf  y répu- 
bliques : tel  fut  le  fort  de  Rome  brillante  aii^  delws  Jc 
déchirée  au  dedans  3 vidorieiife  chez  toutes  les , nadons , 
ôc  alTervie  dans  fes  ^*>ropres  foyers.  . . 

Pendant  que  les  armées  républicaines  s’étoient  eejnfti- 
tuées  en  vidoire  conftanre , Robefpierre  étoit  auffi  ren 
ciénonciarion  permanente  contre  pi  a heurs  repréfentans  du 
peuple  & contre  les  deux  comités  quhl  n’avoic  pu 
ahervir  ou  détruire  ; il  ne  celToit  d’exciter  le  peuple 
contre,  nous , tandis  que  fes  complices  chêrchoient  à ù'om- 
per  la  Convenrlea  contre  ces  mêmes  comités  qu’ils  n’a-f 
voient  pu  conduire  ôc  dominer  â leur  gré. 

C etok  un  combat  décifif  Ôc  néceffaire  qifil  nous  rekok 
à livrer  pour  compîetrer  nos  travaux  & éprouver  notre  cou- 
rage : nous  ne  balançâmes  point,  aullitot  pue  le  moment 
favorable  fut  arrivé  de  cémafquer  cét  infâme  rriimivirat. 

Robe-rpierre  ôc  fes  complices  furent  frappés  de  la  fou- 
dre populaire  par  la  Convention  nationale  toute  entière  ; êc 
le  ^ thermidor  devint  une  époque  mémorable  de  la  ré- 


voliition  faîte  au  pr®fît  de  la  liberté  , 
de  l'humanité , par  le  courage  êc  la  t 
préfentaciou  nationale. 

^Oh!  combien  cette  époque  eût  été 
diébions  de  tous  les  Français,  conibic] 
& accéléré  les  progrès  delà  liberté  , i 

la  reprefentation  populaire  îdeuirent  p 

les  pallions  ôc  toutes  les  haines 
ravive  toutes  les  clpéra: 
âmes  fortes  & énergique^ , 
ik  mefuré  , le  o 


toutes 

vengeances , 
neutraliféjés 

ardens  de  la  liberté  , 

^ 1 accufation  dans  la  bouche 
tionnaires  î 

^ Le  comité  avoir  aulïï  prépar 
bienfaifance^  qui  ifcûc  fait  cric 
aucune  vengeance. 

Il  avoir  déjà , depi 
comité  de  'sûreté  générale  , 
de  la  Convention  nationale 
agriculteurs  détenus  ; 
patrie  qui  n’étaient 
enfuite.  Qn  noublioit, 
ni  les  hommes  de  commerce 
les  autres  < ’ 
dus  â leurs  familles , 
la  fociété  des  deûrs  vindicatifs , m 
cides  5 ni  des  murmures  turbulens^ 

Une  époque  très-prochaine  étoit  ineficniée  par  la  révo- 
lution meme,  poufopérer  ces  bienfaits  ; ^ c eut  époque 
uoit  la  repife  des  quatre  places  fur  le  fro  tière  du  Nord; 
reptile  dont  le  fuccès  inévitablè  avoir  été  précaré  par 
k decret  énergique  de  la  Convention  , qui  ordonnoit  de 
lomtner  les  garnifons  ennemie*  de  fe  rendre  dans  le> 

, ' , vingt^quacre 


►uis  un  mois , de  concert  avec  le 
exécuté  , d’après  le  vœu 
3^  la  rnife  en  liberté  des 
les  autres  parens  des  défeiifeurs  de  la 
pas  dans  la  cladé  agricole , veiioienc 
ni  les  ouvriers,  ni  les  arciftes, 

- ni  :hs  gens  de  lettres , ni 
citoyens.'  1 ous  euffènt  été  fuccclîivement  ren- 
a leurs  foyers , fans  porter  dans 
des  plaintes  liberci- 
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vîngt-qLiatre  heures,  fous  peine  dVtre  pafTecîâLi  fil  de 
i’épée  après  ce  délai. 

Ce  décret  politique  prôduifit  un  grand  effet  d’opinion 
niilitaire  ôc  de  terreur  chez  lenneini  j nipdSi  c e d par 
de  fages  mcfures  que  le  comité  mit  ce  décret  a exe- 
cution fans  verfer  le  fang  des  hommes.  Peut-être^ la 
poftérité  croira-t  elle  difficilement  qu’au  milieu  des  rq- 
leurs  d’une  giierre  terrible  contre  les  tyrans  de  i£tirope, 
la  reprifc  iiiiiitaire  de  quatre  piacçs  fortes  5 telles  qîje 
Valenciennes^  le  Q^uefnoy  ^ .Landyecie  & Conde  , na  coûte', 
ni  larmes , ni  fang  â rhumatüté  \ de  prudentes  corn- 
binaifons  ont  tempéré  la  rigueur  du  décret  fans  en  com- 
promettre le  caraéfère.  Les  garniforis  ennemies  , qui 
n’avoienr  pas  compris  ou  connu  tout  le  danger  du  retard  , 
qidelles  ont  mis  â fe  rendre  au-delà  du  terme  hxé , 
n’ont  point  été  maiTacrécs',  quoique  Robefpierre  fôu- 
riuc  quil  valait  mieux  laîffer  périr  ftx  mille  hommes  ^ 
que  laijfer  violer  un  principe. 

Eh  bien!  nas  aceufateurs  nous  feront-ils  un  crime  de 
n’avoic  pas  exécuté  un  décret  politique  , ou  d’avoir  adouci 
les  lois  révolutionnaires  , en  ménageant  la  vie  des  hommes, 
& en  ne  rougiffant  pas  de  leur  fang  les  fortiheations  réta- 
blies de  nos  places  frontières  ? ]jemanderont-ils  contre 
nous  l’aéle  d’aceufarion  , parce  que  de  puiffantes  con- 
fidéraiions  de  même  nature  ont  fait  dépaffer  dans  quelques 
occafioiis  rares,  mais  ifhciies  Ô:  .preffanres,  Tordre  établi,  ou 
la  lettre  impérative  des  lois?  Non  , fans  doute  : la  Conven- 
tion nationale  a une  fageffe  audi  ilümiiée  que  fa  puilîance; 
èc  nulle  autorité,  nulle  pafîion  ’ n’aura  le  droit  de  lui 
commander  une  injuhice,  ou  une  décKion  impolitique. 
Nous  ferons  applaudis  par  la  Convention  nationale  , p.’.r- 
ce  que  nous  avons  fuivi  fon  cfprit  d’humanité  ôc  fa 
politique  généreufe.  ' ^ 

File  fe  fou  viendra  que  dans  de  pareilles  cire  on  fiances, 
lorfqiie  la  République  romaine  eut  triomphé  des  confpi- 
Les  Membres  de  V ancien  Comité  de  Salut  piih’ic.  C 
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^tioir  ootdieo  cpiirre  elh,  hyç^x.dvi  mciîle^ir  des  ciroy«n<^ 
^ ûiî  pliis  vsmmix  des  Romnins  r.ccufa  devant  le  peeple 
le  magikrar  hberatear,  & lui  dcminda  de  jurer /lebn 
^■’ge,  c]u  li  n avoir  ve>îé  le  fing  des  citoyens  qu’avec  des 
^crm.s  établies,  & .gnl  n’avcic  pas  viole  îes  lois  pendant 
CQnbuar  en  poarfliivanl  les  conjurés  : u O Cacoi^  répon- 
v^i^uroa  ainfi  accufe_,  ra  vertu  te  trompe  * tu  crois 
quon  peut  gouverner  un  empire  dans  les  temps  d’orage 
qr^de  tempéré,  comme  dans  les  temps  calmes  ôc  ordi- 
naires ? Je  jure  que  j^ aï  fauve  la  patrie^ Le  peuplV 
magna^nimeqm  entendit  ce  ferment,  paifa-t-inV  des  aefa 
daccii  anon  ? Non  : il  applaudit  au  conful  , courageux 
efenleiir  de.^a  République  , & ne  livra  point  a la  haine' 
ou  d la  vengeance  le  privilège  déjuger^  de  condamner 
des  ades  révol Licbnmdrcs,  uriies  à la  liberté  & néceiîâires 
a la  patrie......  F.t  nous  aiiiïi,  nous  avons  détruit  des 

conjararioîis,  nous  avons  fervi  notre  pays  ; 
n 


ce  n’eft 


pas. 


qui  nous  aceufe  , & nous  fônim es  devant  aes 
" républicains , devant  les  repréfeatans  d un  grand  peuple  qtii^ 
,a  déjà  fmpaffë  le^  Romains. 

Voilà  ce  qu’ont  fait  ces  membres  de  lancicn  comité 
de  fdüt  public  dont  il  faut  , félon  Clauzel , 'porter  Icf 
îetes  fanglantes  au  congrès  de  FilnJrz  comme  des  pré- 
liminaires de  la  pak  ; voilà  les  hommes  que  ^ fcioiv 
Fréron  5 il  faut  fe  hâter  de  tuer  pour  alFermir  la.révo-’ 
lutioii  républicaine  ; voilà  les  hommes  qif  il  faut  immoler, 
lelon  l’opinion  de  certains  individus  de  quelques  fedions, 
pour  faire  renaître  i’abondanfe  ^ le  calme  dc  la  prof- 
pefité  de  la  France  j voilà  les  kommes  dont  iJ  faut  hâter 
la  proferiptiou  , fejon  l’adrelïè  de  quelques  pétitionnaires 
égarés,  pafhonnés  & fans  prévoyance  comme  fans  mandats, 
qui  prennent  leur  vœu  ou  leurs  intrigues  pour  la  volonté 
des  citoyens;  voila  l.s  viâimes  delignées,  par  les  jour- 
naliftes  & les  motionnaires,  aux  vengeances  de  i ariftocratie, 
Eft'Co  là  le  voau  du  peuple  français  ? eA-ce  là  rintcn« 
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non  des  Icglflateurs  de  la  notion?  eft-ce  la  la  politique 
de  la  juftice  qu  on  a droit  d’efpérer  de  d'obtenir  oans  une 

Piépiiblique  démocranque?  * i r 

Ceft  à vous , véritables  hommes  de  terreur  3:  de  lang, 
qui  croyez  aveugler  le  peuple  fur  vos  complots  par  les  grands 
mots  de  jullice  oe  d’humanité , vertus  qui  n ont  jamais  ete 
dans  vos  cœurs-,  qui  tentez  en  vain  de  le.  corrompre  par 
des  libelles  calomnieux  & des  cris  de  révolte  contre  l auto- 
rité nationale  ; ceÛ:  a vous  quil  appartient  de  faire  ces 
féi'oces  piopolnbiis  qui  ne  peuvent  effl'ayer  des  hommes 
qui  ont  trava]  I é çonitainmenr  3 avec  la  Convention  natio 
mile  3 à créer  , à organifer  , à défendre  la  République 
françaife  ùe  à prsttpofer  des  lois  démocratiques. 

Quelle  ePt  donc  cette  diplomatie  moderne  jqtil  don- 
neroit^  pour  gage  de  ics  traites  avec  les  tyrans  , les  tetes 
fanglantes  de  pluiienrs  repréfentans  ou  peuple  ? Quelle  eft 
cette  pollrique  royale  de  facrifier  des  reprélentans  du  peu- 
ple qu’on  a"  forcés  ^ par  les  circonftanccs  de  la  révolution 
de  les  befüinsde  la  patrie,  de  remplacer  un  pouvoir  execu- 
tif puhllanime,  fufpect  ou  impuiiianx  ^ c]ui  fe  font  dé- 
voués en  fe  chargeant  d’une  relponfabilite  perionnehe  de 
terrible  a tous  les  indans , pour  rafîiirer  la  nation  alarmée , 
de  des  légiilateurs  trop  fouvent  trompés  par  le  confeil 
exécutif?  Quelle  ed  cette  juriforudence  révolutionnaire 
qui  facriheroit  des  comités  pour  fauver  quelques  dégoûts 
a ramoiir  - propre , ou  pour  ne  pas  donner  un  démenti 
vertueux  à des  vengeances  des  long  - temps  meditees  , 
de  qui,  fondée  fur  de  li  horribles  injiiftice's , iroit  rece- 
voir des  rois  vaincus  une  paix  que  la  République,  par- 
tout viélorieule,  a [le  droit  de  leur  didter?  Quelle  ed 
terre  liberté  de  la  preffe  qui  conlilred  appeler  les  contrc- 
révolntionnairesaux  armes , en  leur  indiquant  Ucs  vrftuncs 
a frapper,  de  des  repréfentatas  à airalliner?  Quelles  iont 
enfin  ces  nouvelles  fourccs  de  profpériLC  natîQn^’iC  que 
ie<  meunc-'s  prajetis  doivent  oir/rir,  ou  cl  sut  [es  j-rof- 


a-îpaons  ^doivent  aiïtji^er- 1 abondance  ? Sommes  - nous 
donc  encore  à ces  premières  époques  de  îi  févolürion,oLi  les 
arirtocrates  les  roy  alifles , & les  pautifans  de  Lafavette- 
araoupes  dans  un  heu  déshonoré  par  tous  les  vices, 
mmlioient  aux  patriotes , htimihoi^t  les  amis  de  la 
hoerte,^A  provoquoienc  leur  allaffinat  ? Avons -nous 
reirogacié  vers  ces  temps  d’intrigue  où  lariftocratie , 
6,-  ceux  qui  la  fervent  avec  tant  dhaipadeur,  préparoient 
cc.'i  ciiines  Sc  ;,es  troubles  publics  pour  les  impatqr  a 
ceux  c[ü  ils  Ont  jure  de  perdre  ? Serions  - nous  revenus 
â ces  tenips  recules  ou  riin  des  Gracques  , avant  de 
mourir  de  k main  des  patriciens , avieles  qu  ils  étoient 
cefïtnycr  le  peuple  par  le  choix  de  la  viélime  , s’écrioit 
devant  les  Ilomains  : a Les  animaux  ont  des  r. traites 
pour  échapper  à la  pouifiute  des  chaffeurs  ; la  nature 
leu:  aifure  des  afyles  : mais  voiis , citoyens  , vous  dé- 
fenfeurs  de  la  République  & des  droits  du  peuple  , 
vous  11  avez  plus  ni  foyer  ni  afyle  , ni;  tombeau  » . , . . 


PruriH  1; R ANÇA!‘^,  c eft  cepei^-vant,  en  ton  nom  qu’on 
accule  un  gonvernement  dont  tu  es  le  juge  naturel  de 
lupniuTie , & dont  tu  te  ferois  déjà  plaint, shl  avoir  violé  tes 
droits , anéanti  tes  travaux  révolutionnaires,  compromis  ton 
iucependacce  cuiume  ta  fortune  pc’oil  en  ton  nom  qidon 
vüudroit  forcer  lajibcrté  de  remetire  à ianllocraue  le 
bilan  de  la  révolution. 

Obfervc  ocHC  quels  font  les  plus  acharnés  de  nos  accii- 
fateuis , de  quelles  viles  pallions  ils  font  devenus  les  inltru- 
rnens  , de  quels  intérêts  ds  font  les  ilipulateurs,  ce  combien 
leur  langage,  leurs  cüfcours.  font  differens  de  ceux  qu-his 
ont  proférés  dans  le  cours  de  la  révolution,  'Interroge  les 
départemens  fur  leurs  aélions  arbitraires  , .&  fur  1 ern- 
piüi  qu  >. is  ont  î-iir  ce  1 autorité  nationale,  candis  que  nous 
lupporcions  oofenrément  les  travaux  pénibles  du  gouvernC“ 
tnenr  fous  les  y.iix  de  la  Convenciori  elle-même. 


Pt>fei-ve  suffi  que!  eft  le  genre  d’accufation  qu’ils  ont 
dirigé  contre  nous,  & quels  crimes  ils  cnercîient  a nous 

iliipUICL-. 

. Nous  accufe-t-on  d'avoir  ouvert  ou  livré  les  fron- 
licies  ? — Non. 

D’avoir  îaiffc  des  traîtres  à la  têre  des  armées  , pour 
faite  egorget  par  l’enuemi , tes  freies  , tes  epoux,  tes 
enfans?’ — Non. 

D’avoir  f^ic  exécuter  des  plans  de  campagne  dangereux 


ou  coupables 


D'avoir  laide  fubfifter  des  états-ma|ots  nobles  & cor- 
romnus,  ou  d’eii  avoir  éloigné  les  fans-culorr.s?  — ^on. 

îi’avoir  laüle  des  nobles  & des  aridocrates  à la  place 
des  rrenéraux  r — Non. 

Dixvoir  paralyfé  la  viftoire  , d’avoir  oublié  d’en  re- 
ti'-r  to'is  les  a-antages  pour  ks  approvifionnemeiis  des 
armées  , pour  Ls  beffiini  da  rinténeut  de  la  France 
ppur  i’inténk  du  couimerce  ? — Non, 

• D’avoir  iaiiré  les  armées  fans  approvifionnemens , fans 
aimes  , fans  poudre  , fans  habits  ; Non. 

Nous  aceufe-t-on  d’avoir  Dvorifé  les  projets;  des  émi- 
grés & des  royaliites  ? — Non. 

D’avoir  attenté  à la  siireté  intériesre  ou  cxiérièure 
de  la  Px-épubiiciue  ? — Non. 

D’avoir  entretenu  des  mteiligcnces  avec  les  pplTaiaces 
coalifées?  — Non. 

D'avoir  rerroldi  rattachement  des  gouvememens- 
neutres  > — Non. 

Nous  accu''e-'t-on  d’avoir  enlevé  quelque  partie  de  la 
fôrtiue  nationale  , d’avoir  laiilé  avilir  les  aliignats,  d avoir 
atruibii , dilapidé  ou  décrédicé  le  gage  facré  que. les 

L‘:s  M<in'ibrcs  de  C ancien  comité  de  Jalut public^  C 5 


D’avoir  excité  le  fanatifme  rel.Vieu 
les  moyens  de  deftruélio,,  de  la  Ven'dée 

Wr-icVr^  confpirat-ars  de  l’i 

n l'i  ^ avçc  les  ariSlocrates 

noblelTe,  &c.,  & ,,ec  les  royaliftes  % ! 


patriotes 


t 
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À i’agricaîmre  les  ccnt  trente  cultivateurs  de  îa  CorrJza, 
arretés  dans  une  émeute  dont  il  paroiiroit  fufEfant  pour 
la  loi  de  punir  les  chefs  qui  les  avoienc  égarés  ? 

Placeurs  autres  repréfenrans,  & norammenc  Garnier 
(de  l’Aube  ),  pe  peuvent  avoir  oublié  que,  fur  leurs  récla- 
mations ^ on  a rendu  la  liberté  à un  aifez  grand  noiiibre 
de  citoyens , en  y joignant  des  fecours  nécelïahes. 

Si  ces  traits  de  jnâice  & d’humanité  font  venus 
trop  rarement  adoucir  ramertiniie  arrachée  à des  fonc- 
étions  orageufes  , difficiles  & révol  ii  ci  on  n ai  res  , c’ell 
que  tandis  que  nous  étions  tous  occupés  de  ces  vahes 
de  imporrans  travaux  dont  nous  ne  venons  de  tracer 
qu’une  efquilTe  rapide , il  nous  éroit  phyhquement  im- 
poffible  de  porter  nôtre  attention  & notre  furveillance 
exaéte  dans  les  greffes  de  tel  cai  tel  tiibnnal  & fur  fes 
opérations  journalières.  Cet  objet  n’étoic  pas  d’ailleurs 
de  notre  infpecftion  ni  de  notre  compétence  ; ceux  qui 
feignent  de  l’ignorer , favent  bien  que  le  comité  de  falut 
public  n’avolt  à cet  égard  aucime  autorité  , aucune  mif- 
fion , aucune  délégation  particulière*  & s’il  en  avoir 
exercé  quelqu’une  en  ce  genre  , il  feroit  fortement  ac- 
cufé  aujourd’hui  d’avoir  entrepris  fur  la  furveiilance  qui 
appartenoit  à la  repréfentatioii  , ou  d’avoir  ufurpé  la 
pu i (Tance  des  jugemens. 

Non , les  immenfes  Sc  puifTans  intérêts  qui  tenoient 
la  majorité  du  comité  fi  laborieufemeiit  attentive  de  tou- 
jours occupée  pour  le  falut  de  la  patrie,  ne  poiivoient  en 
aucune  manière  lui  permettre  l’infpefbon  dont  on  pré-^ 
tend  le  charger  aujourd’hui  pour  faciliter  ou  colorer  les 
acciifations  commencées.  Si  cette  infpeétion , cette  fur- 
veillance  appartenoic  direéfement  à quelque  comité , 
jj’eft  - ce  pas  au  comité  de  sfreté  générale  , d’apès  les 
décrets  de  la  loi  ^du  14  frimaire  , auquel  cependant  les 
trois  comités  ont  trouvé  qu’il  n’y  avoir  pas  de  reproches 
©U  d’inCLilpaîions  a faire  à cet  égard  ? N’avons- nous  pas 
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4’aiileurs  clémoîiti'é  que  s’il  a été  commis  des  abus 
odieux  & des  excès  horribles  dans  c€tte  partie  , ih  ap- 
partiennent à cec  infâme  triumvirat  qui  dirigeoir  feul 
le  bureau  de  la  police  générale  , & qui  conféroic  fecret- 
remeut  avec  les  Dumas  Sc  ks  Colîiiihaij  préfidcns  du 
tribimal  révoludonr-iaire  ? 

Diîons  franchement  les  véritables  motifs  de  ce 
complot  d’acciifateurs  coalifés  contre  des  hommes 
qu’ils  favent  mnocents  , mais  ciu’ils  veulent  perdre  j à 
quelque  prix  que  ce  foit , parce  que  ibridocratie  le 
demande,  & que  la  haine  puiiïante  aujourd'hui  s’ell 
chargée  d’exécuter  les  lifles  de  ^profcrqat-on. 

Ce  n’est  pas  fur  les  flots  de  fang  c|üi  ont  coule  des 
veines  de  demsceiks  mille  Républicairis  enfevcîis  fur  les 
frontiètes  qii’on  s’attendrit.  Ce  u’ed  pas  la  mort  de  plus 
«le  cent  mille  encore  auxquels  tant  de  révoltés  impies  & 
parricides  ont  coûte  la  vie  qu’on  pleure-  e’cfi  le  fang 
«les  confplrateurs  5 des  efpions  de  fétr  nger , des  rôya.- 
liues  feroces,  des  généraux’  rraitres , ' Ôc  des  radions  pu- 
r.ies  qu’on  fait  crier  : ce  font  les  douleurs  de  l’aridocra- 
îic  détenue  qu’en  nous  reproche;  on  fait  bien  pourtant 
■«•joe  ces  mefares  sevères  de  détention  , prefcriccs  par  les 
«iécrets  & le  lalat  du  peuple,  n’ont  été  prifc'.  par  k comité 
de  ialüt  public  que  pour  un  très-perit  nombre  d’individius 
c:  d’occahons  particulières’,  d’autres  cciiiités  Sc  les  repié- 
fintans  du  peaplc  en  million  ayant  agi  ipécialement  lar 
ect  objet.  Enfin  il  n’y  a pas  de  mid-aife  , de  ersinre  iup- 
portées  par  les  ennemis  de  la  République  dont  on  ne 
iveiis  faiTe  un  crinae.  Le  comble  de  la  perhdie  efe  de 
nous  demander  ians  cede  compte  de.s  jugemens  rendus 
par  un  tribunal  qui  n’éloit  pas  fous  notre  fiirveillance, 
cc  dont  perionne  ndgnore  que  les  deux  préiidens  déii- 
gnoienr,  avec  Ibatroce  ËQbefpierre  les  Hiles  de  prof- 
fcC'ptions^  ludieiqueiks  nous  étions  placés  nous-mèmcs. 
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Les  hideufes  p’.fllons  qui  nous  sccufent  ont  pris  dans  ces- 
tléifiiers  csrnps  uii  rcl  c'.\ia6tere  de  violence,  darbiirane  5c 
d'^  férocité,  elbs  ont  tellement  bouleverfe  ÎOB  principes,  que 
dt;s  hoimnes  de  bonne  foi  , des  homnies  purs,  efftciycs  Ci@ 
notre  pofirion  , ont  été  réduits  a defrer  pour  nous  > 
avons  rempli  nos  devoirs  avec  courage  , qui  avons 
le  peuple  avec  tant  de  dévouement , la  meme  aninu  le 
qu’on  vient  d’ac.order  à Charrette  & à tous  les  chers 
de  brigands,  . - • 

N’a-t-on  pas  vu  tonte  pudeur,  toute  dignité  , 
bicnféance  oubliée  au  point  que , depuis  la  commiiuon 
des  Vinç.n-un  décréée,  on  a accable  de  préventions  hor- 
ribles , des  plus  brutales  injures  , dans  le  fein  même 
de  la  Co  ivantioii , des  collègues  dont  la  conduite  etoïC 
foumife  a l’examen  de  cette  commiiîion;  on  a redoublé 
coiur’eux  les  plus  lâches  attaques,  même  dans  le  temple  des 
lois , pendant  qu’ils  étoient  abfens  & occupes  du  foin  de 
leur  défenfe;  on  les  amaité  fans  cede  dé  grands  cou^ 
pabics  , alors  que  la  loi  les  préfume  innocens  ^ 5c  cela 
pvice  qu’on  fait  bien  qu’il  leur  eft  aife  de  mettr®' en 
démonlfratioiî  cette  préfompeion  de  la  loi  qui  doit  être 
la  plus  facrée  de  toutes  les  tonhdéracions  humaines. 

Mais  , contre  cette  odieufe  de  fanguinaire  tactique , 
la  juftice  qui  anime  5c  animerà  toujours  la  Convention, 
nationale  J nous  ralTure. 

Nous  .avons  â réclamer  dans  » cette  caufe  d intérêt 
national  plafieurs  garanties , & ces  garanties  fou" 
labiés  , car  elles  repofenc  fur  la  foi  publique  fur  le 
caraéière  vénérable  de  l’impaflible  droiture  de  la 
vention  , fur  l’intétêt  de  la  révolution  meme  ^ ennn  mr 
la  puiflânee  3e  la  vertu  du  peuple  français. 

N’avons-nous  pas  pour  première  garantie  notre^con- 
fcience  d’avoir  bien  fervi  la  République  , 3e  de  ns  l avoir 


jN  2.vons  - nous  di’s  ph'^»  oith-q  ^ ? i,  . 

publique  & dans  Ie^iu4^;„  ^ ® f f' ^ Vnion 
porter  de  nos  n.J:^tTS  :sT  “ 

ment?  Qni  pe„t  calomnier  ces  St  f "?/”«- 
notre  acnif^ri^n  r ^es  uiuliars,  ou  fe  réiouît 

Navo-s  n “t!c'  ^ royaliftes  ? 

des  traîtres  ^ ^ confp.riteurs,  des  ambitieux 

ces  ttaities,  ou  des  contre-révolutionnaires?  , 

de  la^veru  T''*  ^ garantie  de  la  juftice  & 

Ja  ^oIp garanties  étoient  un  inftant  Daralyfets  par 

par  d s r-'  paK, 

P-  es  piepiges  calomnieux,  par  des  complots  e^é-n  ' 

f “fêursToâr'"'°"^-’  --  --0-  Ær  rS 

liers  de  «os  collègues,  témoins  iourna- 

fch  cî^)^  r 'V  5 avec  fécurîté  , dans  le 

C3n  de  Ja  reprefentarion  nationale  * dr  rrfh  oU»- 

Invocjuant  Papui/Tance,  nous  trouv’erions  f!  iS^e  & fa 

po  trique  écrites  en  caraâères  de  feu,dans  le  rappor't  mtne 

a "Æ  rL?  r"  ’ -PP-  e’io 

pHblicfe  grande 

« Que  vous  faat-il  , repréfentans  du  peuple  pour 
de*-.nîoI°''j  O.—®’  * alîurer  le  bonheur  de  la  Piaa'ce? 

’p;  Ne  non.  taprochens , ni  „os 

T toujours  été  , avons- 

pu  eu:,  c.  que  nous  aurions  voulu  être  en  effet  ? ' 


P^port  fait  par  Liadet , le  4 sans-cidattide  , papes 
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Nous  nvojis  toit9  été  lancés  dans  la  même  carrlête  ■%: 
les  uns  ont  combattu  avec  caurage,  avec  réBexioii  \ les 
autres  fe  font  précipités  , dans  leur  bouiliante  ardeur  5 
contre  tous  les  obUâcles  qu’ils  vouloient  détruire  & retv 
verfer.  Gbacun  de  nous  a contribué  à fonder  & à af- 
fermir la  Képublique , à conferver  les  amis , à detruire^ 
les  ennemis  de  la  liberté  èc  de  Fégalité.  Qui  voudra  nous 
interroger  & nous  demander  compte  de  ces  mouvemens 
qu’il  eA:  împoliîble  de  prévoir  & de  diriger?  La  révo- 
lution cft  faite  ; elle  eft  l’ouvrage  de  tous.  Quels  gé- 
néraux 5 quels  foîdats  n’ont  jamais  fait  dans  ia  guerre 
que  ce  qu’il  falloit  faire  , & ont  fu  s’arrêter  où  la  rai- 
fon  froide  $c  tranquille  auroit  déliré  qu’ils  s’arrêtallent  ? 
N’étions-nous  pas  en  état  de  guerre  contre  les  plus  nom- 
breux Ôc  les  plus  redoutables  ennemis  ? Quelques  re^rs 
n’onc-ils  pas  irrité  notre  courage  , enflammé  la  colère  ? 
Que  nous  eft-ii  arrivé  , qui  n’arrive  à tous  les  bosasmes 
jeres  à une  diftance  infinie  du  cours  ordinaire  de  la 
vie  ? « 

m Ne  fa!ioit-il  pas  que  les  uns  fiffent  aimer  les  char- 
mes de  l'égal ité  5 que  les  vautres  portafftnc  la  terreur  &: 
l’effroi  au  milieu  de  nos  ennemis.  La  réxo’ution  a coûté 
des  viétimes  j des  fortunes  ont  été  renverfées.  liez-vous 
autorifer  des  recherches  fur  tons  les  événemens  parti- 
culiers ; lorfqu’un  édifice  efl  achevé  , l’archirecèe  , en 
brifant  fes  inftriimens , ne  détruit  pas  fes  collaborateurs. 
Le  navigateur  furpris  par  ia  tempête  s’abandonne  à fou 
courage  , a fes  lumières  que  le  danger  rend  plus  vives 
êc  plus  fécondes  en  reif^urces  pour  lauver  le  vaifleau  qui 
lui  eft  confié.  Mais  lorlqii’il  eft  .arrivé  fans  naufrage  au  port , 
on  ne  lui  dearande  pas  compte  de  fes  manœuvres  ; oit 
n’examine  pas  s’il  a fuivi  fes  inftrudions.  Quand  il  Fai;r 
lancer  fl  fréquemment  la  foudre  , peut-on  fe  répondre 
d’atte’ndre  toujours  le  vrai  but,  que  des  éclats  ne  secat-, 
reront  pas  de  la  direétion  donnée  ? ,»•  ^ 
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« La  faifon , la  falut  de  la  patrie  ne  vous  pennçtrpnt 
p«  de  jeter  les  yeux'  fur  des  rtdnes  que  vous,  avez  fcn- 

k pV  ^ faire;' que 

la  rarne  feuie  occupe  votre  penfée.  j»  ♦ > i . 

ief  membres  de  l'ancien  comité  de  falut  public^  (i) 

Sigpé^  B.  Bae^re  ,,  J.  M.  CoLLOT  , J.  N.  Billaud. 


....  ■ 5 pluvtdfe  , an  Ilî'. 

indivifible  ^ démocratique. 


de  ia  République  une , 


coLîtl  {«  opérations  de  l’ancie» 

coni.te  de  saint  public  ‘ présentées  dans  ce  Mcmolr-  TI 

*-neur  et  l.,ndet,  «,9$  aaceai  collègncs  daas  ce  comité. 
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